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L'histoire  de  la  société  française,  au  dix-huitième 
siècle  y  très  connue,  en  ce  qui  concerne  la  noblesse, 
la  magistrature  et  la  haute  finance,  a  été  bien  moins 
étudiée,  au  point  de  vue  des  mœurs  de  la  classe 
moyenne.  Les  mémoires  du  temps,  remplis  de 
détails  sur  les  faits  et  gestes  des  gentilshommes 
ou  des  fermiers  généraux ,  sur  les  dames  de  la 
cour ,  sur  les  courtisanes  elles-mêmes ,  restent 
muets  au  sujet  de  ces  modestes  bourgeois,  dont  la 
vie  laborieuse  s^est  écoulée  dans  l'étroit  rayonnement 
de  la  famille  :  «  La  petite  bourgeoisie,  loin  du  faste 
et  du  bruit  de  la  société  aristocratique,  dit  M.  Paul 
Lacroix,  se  consacrait  à  la  vie  intérieure ,  et  était, 
souvent  à  son  insu ,  le  modèle  des  vertus  domes- 
tiques. *  » 

1  —  Le  xvili*  siècle.  Institutions,  usages  et  costumes.— 
Paris  1875,  p.  71. 
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M.  Taine,  dans  ses  Origines  de  la  France  contem- 
poraine ,  signale  le  silence  absolu  des  écrivains  du 
XVÎW  siècle ,  sur  la  bourgeoisie.  «  La  littérature, 
dit-il ,  ne  m'apprend  presque  rien.  Il  semble  que, 
pour  elle,  il  n'y  ait  que  des  salons  et  des  gens  de 
lettres.  Le  reste  est  non  advenu  ;  au-dessous  de 
la  bonne  compagnie  qui  cause  ,  la  France  paraît 
vide.  ^  » 

Les  mémoires  et  les  chroniques  du  dernier  siècle, 
ne  font ,  en  effet ,  aucune  mention  de  la  classe 
moyenne,  et  si  quelques  romanciers  s'en  occupent, 
c'est  pour  mettre  en  scène  des  Parisiennes,  qui  n'ont 
peut-être  jamais  existé ,  que  dans  l'imagination  de 
Rétif  de  La  'Bretonne  ou  de  Marivraix. 

Pour  connaître  les  mœurs  de  la  bourgeoisie ,  il 
faut  recourir  aux  documents  spéciaux,  principa- 
lement à  la  correspondance  intime,  et,  mieux  encore, 
aux  Livres  de  raison,  dans  lesquels  chaque  chef  de 
famille  enregistrait  les  événements  de  la  maison,  le 

I  —  Tome  i^',  p.  261 . 
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détail  exact  de  son  avoir,  et  tout  ce  qui  pouvait  lui 
être  utile  pour  la  bonne  administration  de  ses 
affaires. 

Ces  Livres  de  raison  seraient,  aujourd'hui,  une 
précieuse  source  de  renseignements,  si  la  Révolution, 
en  bouleversant  toutes  les  fortunes ,  en  rompant  la 
chaîne  des  souvenirs ,  ne  les  avait  fait  abandonner. 
Les  familles  n'y  ont  plus  attaché  aucun  prix,  et  les 
ont  vendus  avec  les  bouquins  sans  valeur. 

C'est  ainsi  que  j'ai  trouvé,  sur  l'établi  d'uri 
menuisier,  brocanteur  et  bouquiniste  à  ses  heures , 
le  Livre  de  raison  de  M.  François -Ambroise 
Tamisier,  commerçant  retiré  des  affaires  ,  l'un  des 
représentants  les  plus  honorables  de  la  petite  bour- 
geoisie marseillaise. 

Heureux  de  ma  trouvaille ,  j'ai  lu,  d'un  bout  à 
l'autre,  le  journal  de  M.  Tamisier,  et  j'ai  constaté, 
avec  une  vive  satisfation,  que  je  tenais  enfin  un  docu- 
ment, complet  et  détaillé,  sur  la  vie  privée  d'un  bour- 
geois du  XYIII""^  siècle.  Rien  n'y  manque  :  Blasons 
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et  généalogie  de  la  famille  ;  inventaire  des  meubles, 
de  l'argenterie,  des  bijoux,  des  costumes  ;  catalogue 
des  livres  composant  la  bibliothèque ,  et,  enfin,  la 
nomenclature  exacte  des  objets  renfermés  dans  les 
immenses  armoires  en  usage  à  cette  époque. 

Ces  renseignements  m'ont  paru  offrir  assez  d'in- 
térêt pour  être  publiés.  Cest,  il  est  vrai,  un  bien 
modeste  appoint  pour  la  grande  enquête,  sur  les 
mœurs  du  XVIII^  siècle ,  commencée  depuis  long- 
temps déjà  ;  mais,  cet  essai,  tout  imparfait  qu'il  est, 
donnera  peut-être  la  pensée  à  des  écrivains  plus 
compétents,  de  recueillir  les  Livres  de  raison,  qui  ont 
échappé  à  la  destruction ,  et  de  les  mettre  en  œuvre 
dans  un  cadre  plus  important. 

Si  j'obtenais  ce  résultat,  mon  but  serait  atteint,  et 
je  me  féliciterais  d'avoir  entrepris  cette  petite  cam- 
pagne, en  faveur  des  bourgeois,  qui  conservèrent, 
jusqu'à  la  Révolution,  les  bonnes  traditions  que  Von 
regrette  malgré  soi,  en  voyant  s'évanouir  jusqu'au 
souvenir  de  la  vie  calme ,  correcte  et  dévouée  de 
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cette  classe  moyenne,  d'ouest  sorti  le  tiers-état,  qui 
«  n*était  rien  »  et  qui  est  tout  aujourd'hui. 

Sans  m' écarter  de  mon  sujet,  je  puis  ajouter  que 
la  bourgeoisie  amit  puisé,  dans  une  saine  éducation, 
et  dans  ses  mœurs  sévères  ,  la  force  et  l'énergie 
nécessaires  pour  provoquer  la  l^yolution  de  178c, 
à  laquelle  nous  devons  les  libertés  utiles  dont  nous 
jouissons...  et ,  faut-il  le  dire,  dont  nous  abusons 
souvent ,  pour  opprimer  ceux  qui  ne  pensent  pas 
comme  nous. 


F.-AMBROISE   TAMISIER 

1711-1781 


François-Ambroise  Tamisier ,  né  à  Apt ,  le 
ij  novembre  171 1,  fils  de  Pierre-Joseph  et  de 
Demoiselle  Marie  Dème,  possédait,  dans  cette 
ville,  un  certain  nombre  d'immeubles,  d'une  valeur 
totale  de  20  à  2^,000  livres.  —  En  1737,  il  réalisa 
quelques  fonds,  en  vendant  une  partie  de  ses 
propriétés ,  et  vint  s'établir  à  Marseille  K 

Associé  avec  MM.  Didier  et  Lieutaud,  quin- 
cailliers, dont  le  magasin  était  situé  rue  de  la  Loge, 

I  —  Tamisier  dit,  dans  son  testament, qu'il  a  demeuré  30 ans, 
prés  de  la  paroisse  des  Acroiiles  ;  or,  en  1767,  il  occupait 
déjà  la  maison,  rue  des  Petites-Mariés,  oi!i  il  est  mort  en  1781. 
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Tamisier  vit  son  capital  s'accroître,  d'année  en 
année,  et  put  se  retirer  des  affaires,  en  1766,  en 
inscrivant,  à  son  crédit,  10^,439  livres  \ 

Tamisier  avait  épousé,  le  20  avril  17^1, 
Mademoiselle  Elisabeth  Gallin  ,  née  à  Marseille, 
le  j  juillet  1722. 

M'"«  Tamisier,  dont  la  dot  ne  s'élevait  qu'à  ^  ou 
6,000  livres,  reçut  à  la  mort  de  son  père,  le 
10  avril  176^  ,  un  lit  jaune,  avec  sa  garniture, 
une  tapisserie  jaune  de  Turin  ,  un  fauteuil  à  petits 
points,  et  huit  chaises.  Mais  déjà,  à  cette  date,  les 
époux  Tamisier  avaient  monté  leur  maison  d'une 
manière  très  confortable. 

1  —  «  Montant  de  mon  fonds,  liquidé  dans  l'ancienne  raison, 
selon  l'Inventaire  affirmé,  aujourd'hui,  1  Avril  1766     L.     107.939 

«  A  déduire  pour  bonification  accordée  à  la 
veuve  Didier  fils,  Lieutaud  et  C'*,  selon  l'acte  de 
dissolution  de  la  Société L.        2.500 


Reste  NET L.    105.439 

[Extrait  da  Livre  de  raison  de  €M.  Tamisier,  fol.  ^^.) 
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L'inventaire  que  M.  Tamisier  établit  le  i8 
juillet  1767,  au  moment  même  où  il  venait  de 
renoncer  aux  affaires,  fait  connaître,  dans  ses 
moindres  détails ,  le  mobilier  très  complet  qu'il 
avait  successivement  acquis. 

Nous  pouvons ,  au  moyen  de  cet  inventaire , 
nous  initier  à  la  vie  intérieure  de  M.  Tamisier, 
qui  vécut  obscurément,  se  vouant  tout  entier  aux 
bonnes  œuvres ,  et  s'imposant ,  chaque  jour,  un 
nouveau  sacrifice,  pour  doter  ses  sœurs  et  ses 
neveux,  ou  pour  augmenter  les  ressources  des  hos- 
pices, dont  il  fut  un  des  administrateurs  les  plus 
zélés.  Si  le  lecteur  veut  nous  suivre,  nous  allons 
pénétrer  dans  la  maison,  située  rue  des  Petites- 
Mariés,  qu'il  occupait  avec  M""*  Tamisier.  Nous 
visiterons  chaque  pièce,  depuis  le  salon  de 
compagnie,  la  salle  à  manger  et  la  cuisine,  jusqu'au 
troisième  étage,  où  M.  Tamisier  avait  établi 
son  cabinet  de  travail  et  sa  bibliothèque. 
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REZ-DE-CHAUSSEE 

Vestibule.  —  Une  chaise  à  porteurs,  fraîche- 
ment décorée,  rêve  de  tout  bourgeois  et,  surtout,  de 
toute  bourgeoise,  qui  trouvait  fort  agréable  de  se 
faire  porter  sans  secousse ,  à  travers  les  rues  mal 
pavées  de  la  ville.  Cela  avait  d'ailleurs  très  bon 
air,  et  tout  en  ne  voulant  pas  afficher  un  luxe  qui 
aurait  juré  avec  les  habitudes  réservées  et  modestes 
de  M.  Tamisier,  M""'  Tamisier  était  bien  aise  de 
suivre,  avec  modération,  le  courant  qui  portait  la 
classe  bourgeoise  à  imiter  la  noblesse. 

Salon  de  compagnie.  —  Riche  tenture  en  sati- 
nade  cramoisie,  rideaux  assortis,  un  grand  canapé, 
douze  chaises  à  cabriolet  ' ,  huit  chaises  volantes 
rouges,  une  table  à  jeu  (damier  et  trictrac),  deux 

1  —  «  Chaises  dont  le  siège  est  évasé  et  cintré  en  plein,  et  dont 
le  derrière  se  termine  en  demi-cercle,  ce  qui  oblige  à  faire  ce 
dossier  d'une  forme  creuse.  » 

(L'oArt  du  menuisier.  Paris  1772  ,  p.  615.) 
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tables  à  quadrilles,  couvertes  de  satinade  cramoisie  ; 
sur  la  cheminée,  un  trumeau  à  trois  glaces,  orné 
de  gracieuses  sculptures  et  d'un  tableau,  et,enfin, un 
bureau  très  simple ,  désigné  dans  l'inventaire  sous 
ce  titre  :  «  bureau  me  servant  pour  les  pauvres  »  *. 
Cet  ameublement  sévère ,  aux  reflets  rouges , 
donnait  peut-être,  au  salon  de  M.  Tamisier,  l'aspect 
d'une  chapelle  tendue  de  velours;  mais  cette 
demi-teinte  sombre ,  rehaussée  par  la  fraîcheur  et 
l'élégance  des  meubles  Louis  XV,  convenait  cer- 
tainement aux  mœurs  de  la  bourgeoisie,  qui  n'ai- 
mait pas  à  se  produire  avec  trop  d'éclat. 

Salle  à  Manger.  —  Tapisserie  en  indienne  bleu 
porcelaine,  deux  portières,  deux  écrans,  glace  carrée 

I  —  M.  Tamisier,  directeur  de  l'iiôpital  Saint-Esprit,  recteur 
de  l'œuvre  des  pauvres  honteux  de  sa  paroisse,  faisait  person- 
nellement d'abondantes  aumônes,  et,  soit  pour  faciliter  l'accès 
de  sa  maison  aux  malheureux,  soit  pour  avoir  toujours  sous  la 
main,  sa  caisse  des  aumônes,  il  avait  installé  sa  comptabilité 
spéciale  dans  son  salon  de  réception ,  qu'il  venait  de  meubler 
avec  un  certain  luxe. 
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sur  la  cheminée,  dix  tableaux,  douze  chaises  et 
une  petite  table.  » 

Cette  petite  table  était  suffisante  pour  les  époux 
Tamisier  et  leur  nièce  Martin,  qui  demeura  avec  eux 
jusqu'à  son  mariage.  Mais  nous  verrons,  dans  la 
cuisine,  deux  grandes  tables  à  tréteaux,  qui  leur 
permettaient  de  recevoir  un  certain  nombred'invités. 
L'inventaire  nous  révèle  d'ailleurs  l'existence  d'une 
vaisselle  plate,  qui  semble  indiquer  l'habitude  de 
donner  des  dîners  et  même  des  dîners  d'apparat. 

Il  est  évident,  que  M.  Tamisier  n'aurait  pas  fait 
confectionner  à  Aix,  par  un  orfèvre  habile,  i8  ser- 
vices ornés  de  ses  armoiries,  1 2  fourchettes  à  dessert, 
16  cueill.ers  à  café,  deux  grandes  fourchettes  à  dé- 
couper, un  pot-à-sucre  façonné,  avec  sa  pince, 
seulement  pour  dîner  en  tête  à  tête  avec  Madame 
Tamisier.  Indépendamment  de  ses  nombreux  pa- 
rents, neveux  et  nièces,  qui  trouvaient  chez  lui 
une  large  hospitalité,quand  ils  venaient  d'Apt  pour 
leurs  affaires,   il  recevait  à  sa  table  ses   anciens 


REZ-DE-CHAU  S  SEE 


associés  pour  la  vente  de  la  «  clincaillerie  »  et  les 
directeurs  des  œuvres  de  charité,  ses  associés  actuels 
dans  la  distribution  des  aumônes. 

Cuisine.  —  Deux  grandes  tables  à  tréteaux,  deux 
ronds  avec  pliants;  chenets  d'une  haute  dimension, 
tournebroche  avec  ses  contrepoids.  Trois  réchaux, 
une  bassinoire,  une  fontaine  et  sa  cuvette,  cinq 
flambeaux,  deux  mortiers,  une  balance  avec  sa  po- 
tence, poêlons,  marmites  «  coquemarts  »  en  nom- 
bre. Deux  moulins  à  café,  sept  cafetières  assorties, 
et,  enfin,  tout  une  brillante  batterie  de  cuisine,  ac- 
crochée à  des  clous,  savamment  étagée,  et  s'offrant 
à  l'admiration  des  visiteurs. 

Office.  —  La  vaisselle  usuelle  en  faïence  :  as- 
siettes, plats,  jattes,  était  mise  à  la  disposition  de 
la  domestique,  dans  sa  cuisine.  Mais,  les  services 
complets,  d'un  assez  grand  prix,  étaient  conservés 
dans  l'office.  Nous  y  remarquons  un  service  en 
porcelaine  des  Indes  «  très  beau  »  ,    composé  de 
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12  assiettes,  6  plats  et  4  compotiers;  24  assiettes, 
un  sucrier  et  17  sceaux  émaillés,  douze  douzaines 
d'assiettes  de  faïence,  36  dames-Jeannes ,  2jo 
bouteilles,  etc,  etc. 

Escalier.  —  Dans  l'escalier  conduisant  au  pre- 
mier étage,  et  sur  le  premier  palier,  s'élevait 
une  pendule  dans  sa  caisse ,  c'était  le  régulateur 
delà  maison.  M.  et  M"^^  Tamisier  avaient  des  mon- 
tres, mais  on  ne  voit  figurer  aucune  pendule  sur  les 
cheminées  des  divers  appartements. 


PREMIER    ETAGE 

Deux  chambres,  séparées  par  une  «  avant-cham- 
bre, »  occupées,  l'une,  sur  le  devant,  par  Madame 
Tamisier,  et  l'autre,  par  M.  Tamisier. 

Chambre  de  M"""  Tamisier.  —  Meuble  jaune, 
composé  d'une  tenture  en  satinade,   d'un   lit  en 


PREMIER  ETAGE 


popeline  avec  sa  courte-pointe,  d'une  bergère  *, 
d'un  fauteuil  à  petits  points  et  de  treize  chaises 
garnies.  Un  très  grand  miroir  à  deux  glaces  sur  la 
commode,  un  trumeau  à  deux  glaces  sur  la  che- 
minée, rideaux  de  la  fenêtre  en  guinée  fine,  deux 
portières,  deux  chaises  «  perspectives  (?)  »  et,  enfin, 
un  tableau  de  la  Sainte-Vierge,  richement  encadré, 
et  un  beau  bénitier  de  cristal,  avec  sa  coupe 
d'argent. 

Dans  «  Tavant-chambre  »,  par  laquelle  commu- 
niquaient M.  et  M"i<^  Tamisier,  un  très  beau  bureau 
en  marqueterie,  un  canapé  et  six  chaises. 

Chambre  de  M.  Tamisier.  —  Tapisserie  indienne 
«  avec  son  lit  garni,  »  miroir  carré  à  lustre,  deux 
écrans,  deux  portières,  un  fauteuil  et  six  chaises, 
un  bénitier  de  cristal,  un  tableau  de  ;a  Sainte- 
Vierge  et  une  grande  vierge  en  cire,  dans  sa  niche. 

I   —  Chaise  longue. 
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DEUXIÈME    ETAGE 

Chambre  de  réserve.  —  Lit  garni ,  étoffe  de 
Flandres,  six  chaises,  un  rideau  indienne  rayée, 
la  toilette  de  M""^  Tamisier,  deux  garnitures  de 
toilettes  en  mousseline  brodée,  un  écran  et  trois 
paravents. 

Grande  salle ,  garnie  de  garde-robes  et  de  pla- 
cards, dans  lesquels  sont  soigneusement  renfermés 
la  lingerie,  le  trousseau  et  les  robes  de  M""^  Tamisier, 
les  costumes  de  M.  Tamisier  et  tout  son  linge 
personnel. 

TROISIÈME   ÉTAGE 

Chambre  occupée,  jusqu'en  1768,  par  M"<=  Martin, 
nièce  de  M.  Tamisier.  Lit  à  baldaquin,  garni  d'in- 
dienne bleu  porcelaine,  table  à  toilette,  table 
fermée,  miroir,  chaises  et  rideaux. 
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Chambre  de  la  domestique.  —  Lit  de  camp,  son 
pavillon,  table,  chaises,  etc. 

Cabinet  de  travail  de  M.  Tamisier.  —  Burc/.u  de 
noyer,  forme  de  commode,  bibliothèque,  table, 
toilette,  un  miroir  avec  cadre  verni,  six  chaises  de 
noyer  et  une  chaise  «  à  inquiétude  »  garnie  de 
maroquin,  vingt-deux  tableaux,  deux  croix  dont 
une  grande  de  Jérusalem,  et  enfin,  un  peu  partout, 
sur  les  meubles  et  dans  un  coffre,  des  livrets  d'opéras, 
motets,  cantatilles  et  autres  musiques  «  tant  vocales 
qu'instrumentales  ». 

LINGERIE    ET    COSTUMES 

Après  avoir  visité  tous  les  appartements  de  la 
maison  Tamisier,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à 
la  toiture,  il  ne  nous  reste  plus  qu'une  indiscrétion 
à  commettre  :  c'est  d'ouvrir  les  placards  et  garde- 
robes,  dans  lesquels  sont  rangés,  dans  un  ordre 
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admirable,  les  robes  et  le  trousseau  de  M""^  Tamisier, 
les  draps,  le  linge  de  table,  les  chemises,  les  gilets 
de  flanelle  et  jusqu'aux  bonnets  de  coton  de 
M.  Tamisier. 

C'était,  autrefois,  l'orgueil  et  le  point  d'honneur 
d'une  bourgeoise,  d'avoir  des  armoires  débordant 
de  beau  linge,  filé  à  sa  maison,  sous  ses  yeux,  et 
quelquefois  par  elle-même.  Aussi  ne  sommes-nous 
pas  étonnés  de  compter,  sur  les  étagères  d'un  grand 
placard,  jusqu'à  80  draps  de  lit,  192  serviettes, 
26  nappes,  15  couvertures,  etc.,  le  tout  pour  un 
ménage  composé  de  deux  personnes. 

Dans  une  autre  armoire,  sont  étalés  en  bon  ordre, 
d'un  côté,  les  chemises,  les  bas,  les  mouchoirs,  etc. 
de  M.  Tamisier,  et  de  l'autre,  le  trousseau  de 
M">«  Tamisier. 

Linge  de  M.  Tamisier  : 

6  chemises   de  batiste. 

3         —        garnies  de  batiste  à  chevron. 

I         —        en  batiste  brodée. 
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2  chemises    garnies  de  mousseline  rayée. 

5  —        garnies  à  franges. 

10  —        brodées  en  mousseline. 

20  —        brodées,  plus  belles, 
j  —        garnies  en  dentelles. 

9  chemises  de  nuit,  filées  par  M™«  Tamisier. 

9  —           —        plus  communes,  toile  de  maison. 

14  —           —        de  Maugarbine  pour  l'hiver. 

9  beaux  mouchoirs  rouges  d'Orange. 

4  —              fond  rouge  à  quadrilles. 

14  mouchoirs  bleus  et  blancs  communs. 

8  —        de  différentes  sortes. 

3  —        blancs,  avec  raies  rouges. 

6  —        des  Indes  à  cadrette,  et  autres  en  coton. 
50  paires  de  bas. 

21  bonnets  de  coton. 

48  coiffes  de  toile  et  trois  bonnets  de  laine  ronds  pour  les  dits, 

7  corsets   de  flanelle. 

3  —       de  démite. 

2  —      de  molleton. 

4  —      de  toile. 

16  devants  d'estomac  en  toile,  en  molleton  et  en  démite. 

Dans  la  partie  réservée  à  M'"^  Tamisier  : 

6  douzaines  de  chemises. 

21  corsets  dont  2  à  «  crevés  ». 

24  paires  de  bas, dont  4  de  soie,  plus  des  mitons  et  des  gants. 

25  mouchoirs  des  Indes,  d'Orange  ou  de  Rouen. 
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6  coiffes  à  domino,  dites  «  fluxionnaires  ». 
4       —     de  tarlatane. 

6  —     de  toilette,  garnies  en  dentelles. 

1  belle  coiiTe  de  dentelle  Valencienne. 

2  belles  coiffes  de  son  mariage. 

7  coiffes  de  nuit,  belles. 

Plus  un  éventail  en  nacre,  très  beau. 

Vient  ensuite,   dans  une    armoire   spéciale,  la 
série  des  robes  : 


2  robes  de  taffetas  rayé  bleu  et  violet,  avec  leurs  jupes, 
robe   de  taffetas  blanc. 

—  de  pri;.t<_mps,  de  la  fabrique,  avec  sa  jupe. 

—  indienne  de  Laroque. 

—  de  la  fabrique,  fond  blanc,  pour  l'hiver. 

—  de  persienne,  fond  vert,  avec  sa  jupe  de  damas. 

—  de  satin,  dont  une  jaune  et  l'autre  rayée  fleurie. 

—  de  satin  blanc  et  noir. 

—  herbage  à  petits  bouquets,  et  sa  jupe. 

—  noire,  gros  de  Naples  et  sa  jupe. 

—  rat  de  Saint-Cyr. 

—  gros  de  Tours,  à  quadrilles. 

—  de  Bourg  rayée. 

6  casaquins  blancs  assortis. 

2  deshabillés  et  jupes  en  satin,  et  une  prussienne,  i   casaquin 

de  Peluriens. 
2  garnitures  de  toilette,  en  mousseline  brodée  à  bouquets. 
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Dans  cette  longue  énumération  de  robes  avec 
leurs  jupes,  on  reconnaît  la  bourgeoise  aisée,  ayant 
soigneusement  conservé  ses  toilettes,  même  les  plu5 
anciennes.  Mais,  il  est  facile  de  constater  que 
M"^^  Tamisier  n'était  pas  une  élégante,  et  qu'elle 
se  bornait  à  être  bien  mise,  sans  afficher  un  luxe 
au-dessus  de  sa  fortune  et  de  sa  situation  sociale. 

Quant  aux  habits  et  costumes  qui  lui  sont 
personnels,  M.  Tamisier  se  borne  à  les  inventorier 
en  bloc  :  «  Divers  habits  d'hiver  et  d'été,  tant  en 
draps,  velours  et  soie,  que  laine  ;  diverses  vestes  en 
dorure,  tant  d'hiver  que  d'été,  et  autres  petits 
objets  non  détaillés.  » 

VAISSELLE    PLATE 

Toute  l'argenterie  armoriée  était  renfermée  dans 
la  commode  de  la  chambre  de  M"^^  Tamisier;  on 
ne  la  sortait  que  dans  certaines  occasions.  Nous 
avons  déjà  énuméré  les  principales  pièces  de  cette 
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vaisselle  plate ,  dont  l'ensemble  constituait  un 
service  assez  complet.  Aucun  objet  d'art,  aucun 
objet  trop  riche,  mais  le  tout  très  convenable  et 
donnant  une  idée  exacte  du  confortable  auquel 
pouvait  aspirer  la  petite  bourgeoisie. 

Le  Livre  de  raison  de  M.  Tamisier  fournit 
quelques  indications  intéressantes  sur  le  prix 
d'acquisition  d'une  partie  de  son  argenterie  : 

Payé  à  Burel,  d'Aix ,  en  octobre  17^,  6  cuillères  et 
6  fourchettes  d'argent,  avec  6  cuillères  à  café,  pesant  ensemble 
4  marcs,  4  onces,    3    gros,  à   54  livres   le   marc,    compris  le 

contrôle L.  245 .  10 

Façon  de  6  couverts 18.    » 

Façon  de  6  cuillères  à  café 6.   » 

Gravure  des  armoiries 9.  i  J 

Total L.  279.   5 

Payé,   en    1763,   6  couverts  crénelés ,  pesant 
3    marcs,  5  onces,  3  den.  1/2  à  54  livres  le  marc, 

compris  le  contrôle L.   107. 19 

Pour  la  façon,  à  8  livres 48.   » 

Gravure,  à  30  sous  le  couvert 9.  » 

Total L.  2^4. 19 


VAISSKLLE  PLATE  r/ 


Une  cuillère  à  soupe,  de  hasard,  i   marc,  i   once, 

2  gros,  à  50  livres  le  marc L.     64.   » 

4  salières  d'argent,  pesant  1  marc,  5  onces,  2  gros 

et  demi,  à  54  livres  ... , L.    89.16 

Façon 36.   » 

Gravure 2 ,  8 

Total L.  128.  4 

Pot  à  sucre,  i  marc,  6  onces,  3  gros L.     93 .  10 

Façon jo.   » 

Contrôle 7 .  » 

Gravure ».  1 2 

Etui 4 .   » 

Total L.   1^5.  2 

Moutardier  et  son  cuiller,  pesant  6  onces,  4  gros  L.     42  . 1 1 

Contrôle 3.  2 

Façon  et  armes 16.  4 

Total  L.    61.17 

Cuillère  à  olives,  5  onces ,  2  gros L.     34.    8 

Contrôle 2.10 

Façon 12.    » 

Armes ».  ,2 

ToTAi L.     49.10 
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Saucière  à.  52  livres  le  marc L.   102.  7 

Façon 15.   » 

Total L.  117.  7 

Cafetière,  pesant  2  marcs,  7  onces,  6  gros,  à   52 

livres  le  marc L.   154.  7 

Façon,  contrôle  et  gravure j2.  i6 

Total L.  207.03 

'T)eax  saladiers,  pesant  4  marcs,  4  onces  1/2  gros 

à  54  livres  le  marc L.  243.  8 

Façon 30.   » 

Gravure 8 .   » 

Total L.  281.  8 

T*orte-Huilier,  fait  parFiguières,  pesant  4  marcs, 

à   54  livres  le  marc L.  2 16.  » 

Façon  et  gravure 66 .   » 

Total L.  282.  » 

Une  paire  de  flambeaux  cVargent,  de  Paris,  façonnés  L.  450.  » 

bougeoir  d'argent.  Payé  à  Figuières,  orfèvre, 
pesant  sept  onces,  quatre  gros,  avec  le  binet,  à 

54  livres  le  marc L.     50. 12 

Façon  et  gravure 37-4 

Total L.    87.16 


lilJOUX   KT    lUlîT.IOTHÈQUE  ii-J- 

BIJOUX 

M.  Tamisier  :  trois  bagues,  une  en  diamant, 
l'autre  avec  grenat,  fine,  et  la  troisième  avec  une 
pierre  d'agate.  Un  collier  d'or  avec  sa  croix  de 
Malte  ,  une  montre  d'or  avec  rochet  d'or  '  , 
une  tabatière,  une  canne  à  pomme  d'or,  payée,  à 
Paris,  2^0  livres. 

M"'^  Tamisier  :  une  bague  h  trois  diamants, 
une  boîte  à  mouche  en  or,  une  tabatière  d'or, 
«  trouvée  de  hasard  et  payée  243  livres  » ,  une 
tasse  d'argent ,  une  bague  d'union  k  cœur  que 
M.  Tamisier  lui  avait  donnée,  un  pot  à  pommade 
«  et  autres  petits  bijoux  à  sa  toilette.  ». 

BIBLIOTHÈQUE 

L'ancien  quincaillier  ne  s'était  pas  laissé  entiè- 
rement absorber  par  les  affaires  commerciales  ;  il 
avait  trouvé  le  temps  d'acheter  des  livres,  et  ce  qui 

I   —  La  roue  de  rencontre  de  l'horlogerie  se  nomme  rochet 
6Manuel  lexique  ou  ^kÙGnnaire  des  mots  dont  la  signification  n'est 
pas  familière  à  tout  le  monde.  Paris,  1755,  tome  2,  p.  370). 
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étonnerait  davantage  chez  un  commerçant  de  notre 
époque,  ils  les  avait  lus;  il  les  aimait.  J'en  vois  la 
preuve  dans  le  soin  qu'il  prit,  dans  son  testament, 
de  les  distribuera  ses  parents,  selon  leurs  goûts  ou 
leur  situation  dans  le  monde.  Un  indifférent  aurait 
légué  sa  bibliothèque  en  bloc,  ou  même  n'en  aurait 
fait  aucune  mention. 

Cette  bibliothèque  était  composée  d'ouvrage 
de  piété  ou  intéressant  la  religion  .•  Histoire 
ecclésiastique  ;  Histoires  des  variations  de  l'Eglise 
protestante  ;  Sermons  de  Bossiiet,  de  Bonrdaloue, 
de  Massillon  ;  Psaumes  de  David,  etc.  —  Venaient 
ensuite  les  histoires  générales  :  Histoire  ancienne, 
par  Rollin  ;  Histoire  romaine ,  par  le  même  ;  Histoire 
de  France,  par  le  père  Daniel  ;  Histoire  de 
Louis  XIV,  par  RabouLlet  ;  Abrégé  de  l'histoire 
universelle,  par  Bossuet ,  et  divers  autres  ouvrages, 
parmi  lesquels  :  Les  Œuvres  de  Racine  ;  Les  Carac- 
tères de  Théophraste  ;  Le  Traité  du  vrai  mérite,  par 
Le  Maître  de  Clavier;  Les  Véritables  intérêts  de  la 
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patrie  ;  La  religion  du  cœur,  à  l'usage  des  personnes 
du  monde  ;  Les  conseils  de  la  sagesse  ou  Recueil  des 
maximes  de  Salomon  ;  La  vie  de  saint  Elzéar  et 
de  sainte  Tielphine  ;  Télémaque,  par  Fénelon,  et  Le 
Comte  de  Valmont  ou  les  égarements  de  la  raison, 
par  l'abbé  Gérard. 

Nous  connaissons ,  maintenant ,  la  maison  Ta- 
misier,  nous  savons  comment  elle  était  divisée, 
quels  meubles  garnissaient  chaque  pièce  ;  nous 
pourrions,  avec  un  peu  d'imagination,  faire  revivre 
les  Tamisier,  les  mettre  en  scène  et  raconter  leur 
vie  privée... 

Mais  je  dois  restreindre  mes  renseignements  aux 
seules  révélations  du  document  authentique,  dont 
je  viens  d'analyser  la  première  partie. 

La  seconde  partie  ,  consacrée  entièrement  aux 
affaires  de  famille  et  aux  dispositions  testamen- 
taires de  l'ancien  quincaillier,  n'offre  pas  moins 
d'intérêt  ;  c'est  ce  qui  constitue  essentiellement 
le  Livre  de  raison. 


LE    LIVRE    DE    RAISON 


FRANCOIS-AMBROISE    TASOSIER 


Le  Livre  de  raison  était  un  registre,  dans  lequel  le 
chef  de  famille  inscrivait,  non-seulement  ses  comp- 
tes, raisons  et  affaires  :  Liber  rationum,  mais  aussi 
les  principaux  événements  qui  le  touchaient,  lui 
ou  les  siens.  «  La  généalogie,  les  titres,  les  actes 
de  partage ,  l'inventaire  des  meubles  ,  tout  ce  qui 
était  de  quelque  intérêt  pour  la  famille  ,  dit  l'au- 
teur de  la  Statistique  des  Bouches-du-Rhône ,  se 
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trouvait  consigné  dans  un  grand  registre,  appelé  le 
Livre  de  raison.  » 

L'usage  des  Livres  de  raison,  d'après  le  même 
auteur  ,  remonterait  jusqu'à  Charles  I**'  d'Anjou, 
comte  de  Provence,  et  même  plus  haut.  Le  plus 
ancien  que  j'aie  pu  consulter, porte  la  date  de  1477; 
il  avait  été  commencé  par  Jehan  Deydier,  natif  de 
Toulon  et  demeurant  à  Ollioules.  «  Ay  acomensat 
aquest  présent  libre  ,  tant  per  instrucien  miena, 
coma  de  mes  successores  »  .  Ce  précieux  document 
était  possédé  ,  en  1866  ,  par  M"""  Fauchier ,  née 
Deydier  de  Pierrefeu. 

M.  Charles  de  Ribbe,  qui  a  su  réunir  un  assez 
grand  nombre  de  Livres  de  raison  ,  les  a  analysés 
dans  un  ouvrage  très  intéressant  :  La  famille  et  la 
société  en  France  avant  la  Révolution ,  et  en  a 
démontré  l'utilité  à  divers  points  de  vue. 

Le  Livre  de  raison  de  M.  Tamisier  ,  très  complet 
en  ce  qui  concerne  l'état  de  ses  affaires,  la  désigna- 
tion de  ses  propriétés  et  de  ses  meubles,  ne  contient 
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qu'un  petit  nombre  derenseignements  sur  sa  famille; 
cependant  il  a  établi  sa  généalogie ,  qu'il  fait 
précéder  des  armoiries  de  sa  famille. 

Nous  donnons,  ci-après,  ces  armoiries ,  telles 
que  M.  Tamisier  les  a  blasonnées,  en  tête  de  son 
Livre  de  raison. 


ARMOIRIES 


LA    FAMILLE    TAMISIER 
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GENEALOGIE  DE  LA  FAMILLE  TAMISIER 

I.  Tamisier  (Antoine),  né  à  Gargas ,  épousa,  le 
31  mars  1^77,  M"^  Jeanne  Breugue, 
dont  il  eut  : 

II.  Tamisier  (Guilhem) ,  qui  épousa  M"'^  Delphine 
Ripert  ;  de  ce  mariage  est  né  : 

m.  Tamisier  (Antoine),  marié  le  28  août  1642  ,  à 
M""^  Anne  Rouyère  ;  un  fils  qui  suit  : 

IV.  Tamisier  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  épouse ,  le  8 
mars  1687,  M"«  Marguerite-Dème.  Neuf 
enfants  : 

1°  François  -  Ambroise  Tamisier  ,  né  à  Apt,  le 
15  novembre  171 1,  épouse,  à  Marseille,  le 
20  avril  175 1,  D"^  Louise-Elisabeth  Galin  ,  née 
le  5  juillet  1722.  Ancien  quincaillier,  rédacteur 
du  Livre  de  raison. 

2°  Antoine  Tamisier ,  mort  bénéficier  à  la 
cathédrale  d'Apt. 
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3°  Marguerite  Tamisier,  mariée  à  Pierre  Martin. 
Sa  fille,  Anne  -  Delphine  Martin,  épouse,  le 
13  mars  1758,  Jean  Villary;  dot  de  1,500  livres. 

4»  Blanche-Françoise  Tamisier,  mariée  à  Joseph 
Grand. 

5°  Marie-Marguerite  Tamisier,  mariée  à  Antoine 
Testanier.  Deux  enfants  :  i"  Marie-Anne  Testanier, 
qui  épouse,  le  18  février  1760,  Joseph  Madon  de 
Viens;  dot  de  1,500  livres;  2"  Vincent  Testanier, 
apothicaire,  qui  épouse,  le  11  mai  1761  , 
D"^  Jaumard  ;  dot  de  1,500  livres. 

6^  Marie-Catherine  Tamisier,  mariée  à  J. -Joseph 
Martin  d'Ansouis,  deux  filles  ;  Françoise  Martin 
qui  épouse,  le  7  Mai  1759,  Joseph  Gay  ;  dot 
de  1,500  livres  ;  Jeanne  Martin,  mariée,  le 
8  Janvier  1 768,  à  Elzéar  Orcel  ;  dot  de  1 0,000  livres. 

7<>  Marie-Louise  Tamisier ,  mariée  à  Placide 
Anselme;  une  fille,  Marie-Thérèse  Anselme,  qui 
épouse,  le  30  Janvier  1758,  Joseph  Blancard;  dot 
de   1,500  livres. 
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8°  Marie-Jeanne  Tamisier,  décédée  célibataire. 
9°  Anne-Marie  Tamisier,  décédée  célibataire. 

IMMEUBLES  &  CAPITAUX 

M.  Tamisier  possédait  à  Gargas ,  près  d'Apt, 
deux  maisons  et  diverses  pièces  de  terre  ,  qu'il 
vendit,  de  1750a  1754  ,  moyennant  une  somme 
totale  de L.     5,3  jo 

Ses  propriétés  ,  situées  à  Apt, 
consistaient  en  deux  maisons  ,  un 
verger,  une  vigne  et  un  pré ,  d'une 
valeur  totale  de 11,700 

Il  avait  prêté  à  M.  Orcel,  de  la 
ville d'Aix,  2,000  livres,  à  M.  Nicolas 
Durand,  bourgeois,  3,000  livres.  .  .   .  )-,ooo 

Divers  autres  placements 2,500 

Total L.  24, 5  50 
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Les  revenus  des  immeubles  situés  à  Apt, 
étaient  abandonnés,  par  M.  Tamisier,  c^  ses  sœurs, 
«  pour  les  aider  h  vivre  avec  plus  d'aisance.  » 
Il  dota  successivement  ses  huit  neveux  ou  nièces  ; 
il  leur  donnait  joo  livres,  le  jour  du  mariage,  et 
1 ,000  livres  à  prendre  sur  son  héritage.  Par  excep- 
tion, sa  nièce  Jeanne  Martin,  qui  demeurait  avec 
lui,  reçut  10,000  livres,  en  trousseau  ou  en  argent 
comptant,  le  jour  de  son  mariage  avec  M.  Elzéar 
Orcel  (  8  janvier  1768). 

Indépendamment  de  ces  donations,  M.  Tamisier 
prélevait  sur  ses  revenus,  qui  ne  pouvaient  excéder 
6  il  7,000  livres ,  une  assez  forte  somme  pour 
secourir  les  malheureux.  Il  était  un  des  fondateurs 
de  l'hôpital  général,  directeur  de  l'hôpital  St-Esprit, 
recteur  de  l'œuvre  des  pauvres  honteux  de  sa  pa- 
roisse,et  faisait  directement  d'abondantes  aumônes. 

Aussi  pieux  que  charitable,  il  s'était  affilié  à  un 
grand  nombre  de  congrégations  religieuses.  Il  était 
du  tiers-ordre,  et  faisait  partie  des  confréries   de 
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l'Esclavage,  de  La  Vierge  du  Rosaire,  du  Crucifix, 
de  la  Vierge  de  Miséricorde  et  de  la  Vierge  d'Espé- 
rance, établies  dans  les  églises  des  Pères  Réformés, 
des  Pères  Prêcheurs,  des  Cordeliers  de  l'Obser- 
vance, des  R.  P.  Récollets,  et  dans  la  paroisse  de 
Saint-Martin. 

TESTAMENTS  DE  M.  TAMISIER 

Le  premier  testament  de  M  Tamisier  ,  déposé 
chez  M"  Ollivier ,  notaire,  porte  la  date  du 
30  janvier  1768.  —  Il  en  fait  mention  dans  son 
journal,  et  y  ajoute  quelques  dispositions  dont  il 
recommande  l'exécution  à  son  héritier  universel, 
son  neveu  Martin  :  «  Telles  étant,  dit-il,  mes 
volontés,  je  veux  qu'elles  aient  autant  de  force 
qu'un  acte,  ou  testament,  par  devant  notaire.  » 

Il  donne  à  son  beau-frère,  M.  François-Mathieu 
Galin  ,  pour  en  jouir  après  le  décès  de  Madame 
Tamisier  : 
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Une  paire  de  vieux  chandeliers  d'argent,  armo- 
riés ;  deux  grandes  fourchettes  à  découper  ;  deux 
fourchettes  pour  le  dessert,  quatre  cuillers  pour  le 
compotier,  deux  cuillers  à  sucre,  façonnés  ;  deux 
saladiers,  un  service  de  porcelaine,  un  bureau 
en  marqueterie,  la  chaise  à  porteurs  et  les  deux 
«  tableaux  portraits.  »' 

Il  distribue  ensuite,  à  ses  neveux,  l'argenterie, 
les  meubles,  les  livres,  le  linge  de  table  et  son  linge 
personnel  ;  il  ne  manque  pas  de  répartir  équitable- 
ment  ses  chemises  elles-mêmes  ;  en  sorte  que,  cha- 
cun de  ses  neveux,  aura  six  ou  douze  chemises, 
«  dans  l'état  où  elles  se  trouveront  à  son  décès.  » 

Le  6  juillet  1771,  M.  Tamisier  dépose,  chez  son 
notaire ,  un  second  testament,  dans  lequel  il 
confirme  ses  dispositions  précédentes  et  ajoute 
quelques  donations. 

Il  laisse  à  M"^"^  Tamisier,  la  jouissance  de  tous 
ses  meubles  et  des  récoltes  de  ses  propriétés. 

1    —  Sans  doute,  son  portrait  et  celui  de  M"'*"  Tamisier. 
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Il  institue,  héritier  universel,  son  neveu  Antoine 
Martin,  docteur  en  médecine,  demeurant  à  Apt, 
qui  aura  à  payer,  à  ses  cousins,  les  divers  legs 
qu'il  a  indiqués  dans  le  premier  testament,  en 
outre  des  objets  mobiliers  qu'ils  recevront  après 
le  décès  de  M'"^  Tamisier. 

Sa  femme  fera  dire  400  'messes,  et  son  héritier 
universel  1000  messes. 

Il  lègue  : 

A  l'Hôtel-Dieu  de  Marseille L.      200 

A  l'Hôpital  de  la  Charité 200 

A  la  Miséricorde 200 

Aux  enfants  abandonnés 100 

Aux  pauvres  de  Gargas loo 

Aux  pénitents  d'Apt loo 

Le  17  mars  177^,  M.  Tamisier  fait  un  troisième 
et  dernier  testament,  dans  lequel  il  insère  quelques 
nouvelles  dispositions  ;  il  donne,  notamment , 
toute  sa  musique  à  Didier,  François,  son  filleul, 
fils  de  son  ami  et  ancien  associé. 

Viennent  ensuite  ses  instructions  pour  ses 
funérailles  : 
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«  Je  serai  inhumé  ou  soit  enseveli  ,  dans  la 
paroisse  Saint-Martin,  et  dans  le  sépulcre  de  mes 
beaux-frères  Galin ,  situé  entre  le  pilier  de 
Sainte-Marthe  et  celui  de  la  chaire. 

«  Je  serai  habillé  avec  l'habit  du  tiers-ordre  de 
Saint-François  des  R.  P.  Récollets.  Il  sera  donné 
comme  légat,  au  dit  tiers-ordre,  une  somme  de 
cinquante  livres,  et  je  me  recommande  aux  prières 
des  frères  de  l'association  du  dit  tiers-ordre. 

«  11  y  aura,  au  convoi  funèbre,  la  paroisse  de 
Saint-Martin,  la  paroisse  des  Accoules,  les  R.  P. 
Récollets  et  les  R.  P.  Cordeliers  de  l'Observance. 

«  Il  sera  appelé,  au  convoi,  les  grands  hôpitaux, 
et  comme  je  suis  fondateur  de  l'Hôpital  général  , 
toute  la  famille  assistera  à  mes  obsèques,  et 
prieront   le  bon  Dieu  pour  le  salut   de  mon  âme. 

«  Il  sera  encore  appelé,  à  mes  funérailles  ,  la 
maison  du  Refuge,  l'œuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi  ,    l'œuvre    des    pauvres     honteux    de    Ki 
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paroisse,  dont   je    suis    actuellement    recteur   et 
commissaire. 

«  De  plus,  il  sera  appelé  à  mes  funérailles  ou 
obsèques,  les  confréries  ci-après,  où  j'ai  servi  en 
qualité  de  prieur: 

«  La  confrérie  du  Saint-Esclavage,  dans  l'église 
des  R.  P.  Réformés. 

«  Celle  de  la  Viergedu  Saint-Rosaire,dans  l'église 
des  R.  P.  Prêcheurs. 

«  Celle  du  Bon  Jésus,  dans  l'église  des  R.  P. 
Grands-Augustins. 

«  Celle  du  Crucifix,  dans  l'église  des  R.  P.  Cor- 
deliers  de  l'Observance. 

«  Celle  de  la  Vierge  de  la  Miséricorde ,  dans 
l'église  des  R.  P.  Récollets. 

«  Celle  de  la  Vierge  d'Espérance, delà  paroissede 
Saint-Martin. 

«  Le  tour  du  convoi  passera  devant  la  Loge  et 
la  paroisse  des  Accoules,où  j'ai  resté  trente  ans. 
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«  Telles  sont  mes  volontés  que  j'ai  transcrites 
de  ma  main,  A  Marseille,  dans  mon  cabinet ,  en 
bien  bonne  santé,  le  28  Mars  1775.  » 

Tamisier  mourut  le  11  Décembre  1781,  à  l'âge 
de  70  ans  ,  et  fut  enseveli  ,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé,  dans  l'église  de  Saint-Martin,  entre  le 
pilier  de  Sainte-Marthe  et  celui  de  la  chaire. 

Il  s'était  préparé  longuement ,  pieusement,  à  ce 
moment  suprême,  qu'il  vit  arriver  sans  crainte, 
avec  la  confiance  absolue  de  revivre  dans  la  paix 
éternelle. 

Comment  en  aurait-il  été  autrement  ?  charitable 
et  bon,  il  avait  bien  vécu,  il  devait  bien  mourir. 

Tamisier  était  resté  absolument  étranger  aux 
contreverses  religieuses  ;  le  doute  qui  ,  déjà  , 
bouleversait  la  société,  à  la  suite  de  la  guerre  que 
menait  contre  la  religion  ,  Voltaire  et  les  ency- 
clopédistes, n'était  point  parvenu  jusqu'à  lui. 

Certain  d'avoir  rempli  consciencieusement  tous 
ses  devoirs ,  espérant  d'ailleurs  obtenir  ,  par  ses 
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prières  et  par  les  messes  demandées  à  ses  héritiers, 
l'absolution  de  ses  fautes ,  il  n'avait  aucune 
fâcheuse  préoccupation,  et  la  mort,  si  redoutable 
pour  d'autres, ne  pouvait  être  pour  lui  qu'un  passage 
sans  trouble. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  honorable  bourgeois  du 
xvnr®  siècle...  Fut-il  moins  heureux  pour  n'avoir 
point  connu  les  vaines  discussions  de  la 
philosophie  ? 
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Il  a  été  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
sur  le  mobilier,  les  modes  et  les  costumes  des 
derniers  siècles.  Nous  connaissons,  par  ces  pu- 
blications, la  forme  des  meubles,  la  coupe  et  le 
détail  des  habits,  à  différentes  époques  ;  les  musées 
et  les  vieux  châteaux  conservent,  d'ailleurs,  des 
spécimens  absolument  authentiques  des  anciens 
meubles  et  des  objets  d'art  les  plus  variés. 

Nous  sommes  ainsi  parfaitement  renseignés, 
sur  la  composition  des  plus  beaux  mobiliers  de 
la  cour  et  de  la  ville  ;  mais  cela  ne  nous 
apprend  pas,  quels  étaient  les  meubles  qui 
garnissaient  une  maison  bourgeoise ,  quels  costu- 
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mes    portaient    nos    aïeux  ,    dans    leur   modeste 
intérieur  ou  dans  les  réunions  intimes. 

Les  Livres  de  raison,  tenus  autrefois  par  les  chefs 
de  famille,  dans  lesquels  étaient  consignés  les 
moindres  détails  de  la  vie  privée,  m'ont  permis  de 
reconstituer  la  maison  d'un  bourgeois  de  la  ville 
de  Marseille,  telle  qu'elle  était  divisée,  meublée  et 
organisée,  en  l'année  1767  '. 

Lh  s'arrêtait  le  résultat  de  mes  recherches, 
lorsqu'un  hasard  heureux,  m'a  mis  en  possession 
de  l'inventaire  des  meubles  et  costumes  ayant 
appartenu  à  la  veuve  J'un  fermier  des  domaines, 
qui  occupait,  dans  la  société  parisienne,  un  rang 
intermédiaire  entre  la  riche  bourgeoisie  et  la 
noblesse. 

Ce  précieux  document  est  transcrit ,  in  extenso, 
dans  le  procès-verbal  de  vente  «  des  meubles, 
effets  et  costumes,  provenant  de  la  succession  de 

I  —  La  Maison  J'un  Bourgeois  au  xviii"  siècle. 
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M'"^  Marie-Anne  Barbry,  veuve  du  sieur  Paul 
Bourguignon  de  Saint-Paul,  directeur  des  domaines 
de  Bretagne  *.  » 

Les  formalités  remplies  par  l'exécuteur  testa- 
mentaire de  Madame  de  Saint-Paul ,  pour 
parvenir  à  cette  vente  ;  les  dispositions  prises 
par  le  commissaire-priseur  pour  y  procéder  ;  le 
personnel  des  acheteurs  :  fripiers,  brocanteurs, 
marchands  et  amateurs  ;  la  formation  des  lots  ,  le 
détail  et  la  description  des  objets  mis  en  vente  ; 
tout  intéresse  dans  ce  volumineux  procès-verbal, 
qui  n'a  pas  moins  de  1,200  pages. 

M'"^  Bourguignon  de  Saint-Paul  ,  décédée  k 
Paris,  le  17  septembre  1749,  avait  laissé  deux 
enfants  mineurs  :  Jean-Baptiste  Lamorat  Bourgui- 

1  —  Les  Bourguignon  de  Saint-Paul  ne  figurent  pas  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Noblesse,  publié  par  La  Chenaye-des-Bois,  ni 
dans  aucun  autre  nobiliaire.  Je  remarque,  d'ailleurs,  que  !e 
successeur  de  M.  de  Saint-Paul,  dans  la  direction  des 
Domaines  de  Bretagne,  en  17^5  ,  M.  Bosquet,  n'appartenait  pas 
à  la  noblesse. 


48  VENTE  APRÈS  DÉCÈS   SOUS  LOUIS  XV 

gnon  de  Saint-Paul ,  qui  mourut  peu  de  jours  après 
sa  mère,  le  21  septembre ,  et  Marguerite-Félicité 
Bourguignon  de  Saint-Paul,  seule  héritière ,  et , 
en  même  temps  créancière  (sans  doute  du  chef  de 
son  père)  de  la  succession  de  M'"''  de  Saint-Paul. 
M.  François-Marie  Barbry,  officier  du  roi  ', 
demeurant  à  Paris,  rue  du  Chantre,  oncle  de 
M"'^  de  Saint-Paul,  agissant  en  qualité  d'exécuteur 
testamentaire  de  M™*^  de  Saint-Paul ,  et  de  tuteur 
de  sa  fille  mineure,  présente,  le  26  septembre,  à 
M.  D'Argouges ,  lieutenant  civil,  une  requête, 
à  l'effet  «  de  faire  procéder  en  la  manière  accou- 
tumée ,  à  la  vente  ,  adjudication  et  délivrance,  des 
meubles  et  effets  contenus  dans  l'inventaire  qui  en 
a  été  fait,  le  24  septembre,  par  M.  Garcerand, 
notaire  à  Paris ,  tant  en  cette  ville  qu'au  village 
du  Grand-Gentilly,  près  Paris.  » 

1  —  VÉtat  de  la  France,  publié  en  1749,  fait  connaître  qu'un 
sieur  François-Mane  Barury  était  tailleur  des  écuries  du  roi. 
C'était  peut-être  ce  même  Fiançois-oMarie  Barbry, 
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Sur  le  VU  de  l'autorisation  du  lieutenant  civil, 
le  sieur  Jacques-Paul  Poton  ,  huissier-priseur , 
commissaire  des  ventes  au  Châtelet  de  Paris,  y 
demeurant,  rue  Bouti-Bourg,  s'est  transporté,  le 
2  octobre,  «  au  premier  appartement,  non  compris 
l'entresol,  d'une  maison  située  à  Paris,  rue  des 
Orties ,  butte  et  paroisse  de  Saint-Roch ,  »  à  l'effet 
de  procéder  à  cette  vente. 

L'huissier-priseur  fait  attacher ,  en  présence  de 
M.  Barbry  et  avec  son  consentement,  un  grand 
tapis  à  la  porte  et  entrée  principale  de  la  maison 
d'habitation  de  feue  M"'^  de  Saint-Paul ,  «  pour 
annoncer  à  tous  et  chacun ,  tant  en  général  qu'en 
particulier ,  qu'il  se  fait  le  dit  jour  et  heure ,  la 
vente  des  dits  meubles  et  effets  par  autorité  de 
justice.  »  «  Laquelle  vente  a  déjà  été  indiquée  au 
public,  par  la  quantité  de  trois  cents  affiches  de 
grand  papier,  mises  et  apposées  aux  endroits  ordi- 
naires et  accoutumés.  » 

Ensuite,  et  après  avoir  constaté  la  présence  d'un 
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nombre  suffisant  de  marchands ,  fripiers ,  tapis- 
siers, chaudronniers,  revendeurs  et  autres  per- 
sonnes, l'huissier  Poton  leur  fait  connaître  que 
les  objets  à  vendre  seront  successivement  présentés 
par  le  sieur  Barbry ,  gardien  du  mobilier ,  et 
exposés  aux  enchères ,  sur  la  mise  à  prix  préala- 
blement fixée  par  M^  Garcerand  ,  notaire  ,  dans 
un  inventaire  annexé  au  procès-verbal. 

Cette  vente ,  sur  laquelle  nous  reviendrons , 
pour  donner  la  description  des  meubles,  bijoux  et 
costumes  adjugés  à  un  certain  nombre  de  marchands 
et  de  brocanteurs  ,  produisit  une  somme  totale 
de L.   13.204.  5.» 

L'huissier  Poton  prélève  pour 
frais  divers 1.7 10,   ^.3 


Reste  net.   .   .  L.  11.493.19,9 


Comparés   aux    frais    payés    aujourd'hui ,    les 
1.710  livres,  qui  forment  le  12.80  "/o  du  produit 
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de  la  vente,  ne  sont  pas  exagérés;  cependant,  il 
est  intéressant  d'en  connaître  le  détail. 

Cinq  vacations  de  prisées L.     jo.   ».» 

Une  journée  à  la  campagne  de  Gentilly,  pour 
faire  la  prisée  des  meubles 24.   ».» 

Cinq  requêtes,  tant  au  Lieutenant  civil  qu'au 
lieutenant-général  de  police 16,   ».» 

Vingt-trois  vacations,  employées  à  la  vente  et  à 
l'arrangement  des  meubles 158.   ».» 

Cinq  journées,  employées  à  l'arrangement  des 
meubles,  qui  étaient  confus  et  pêle-mêle 120.   ».» 

Aux  syndics  des  libraires  de  Paris ,  pour  la 
visite  par  eux  faite  des  livres  à  vendre  ^ 12.   ».  » 

Honoraires  et  vacations  payés  à  M.  Hérissant 
fils ,  libraire ,  pour  arranger  les  livres  et  les 
annoncer  au  public 12.   ».» 

Déclaration  faite  à  la  communauté  des  commis- 
saires-priseurs 2 .   ».  » 

Au  clerc  qui  a  écrit  pendant  le  cours  des  ventes, 
à  Paris  et  à  Gentilly 36.   ».» 

Au  crieur 30    ».» 

Frais  de  contrôle 8,    1.6 

A  reporter L.  428.    1.6 


1  —  Le  Lieutenant  civil ,  sur  la  requête  de  M.  Barbry,  autorisa  la  vente 
des  livres, sous  la  condition  que  les  syndics  de  la  librairie  examineraient  s'ils 
étaient  de  ceux  qui  pouvaient  se  vendre  publiquement. 
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Report L.  428.    1 .6 

Aux  gagne-deniers  qui  ont  descendu  les  meu- 
bles, de  la  chambre  du  troisième  étage  à  l'appar- 
tement du  premier 4.16.» 

Au  tapissier,  qui  a  tendu  les  lits  et  tapisseries, 
pour  rendre  la  vente  plus  avantageuse,  et  qui  a 

descendu  les  glaces 9.  ».» 

Pour  les  fiacres  qui  ont  mené  M.  Barbry  et  les 
officiers,  pour  aller  faire  la  prisée  des  meubles  au 

village  de  Gentilly 10.   4.  » 

Dîner  de  M.  Barbry  et  des  officiers 8.  ».» 

Pour  le  carrosse  qui  servi  à  transporter  les 
hardes,  linges  et  habits  à  l'usage  de  feue 
M""  de  Saint-Paul,  du  village  de  Gentilly,  à  Paris, 

oh  ils  ont  été  vendus 7.  4  » 

Au  sieur  Germain,  domestique  de  ladite  feue 
Dame,  pour  achat  de  papier  et  de  chandelles. .. .  2.   4.» 

Au  sieur  Panas,  huissier  à  Verge,  pour  les 
offres  qui  ont  été  faites  aux  curé  et  marguilliers 

du  village  de  Gentilly 6.  ».» 

Aux  revendeuses  pour  les  récompenser,  suivant 

l'ordre  donné  par  M.  Barbry .  j .   »  » 

Le  port  d'une  lettre  adressée  à  feue  M""  de 

Saint-Paul ».   7.» 

Loyer  payé  à  la  loueuse  de  chaises  des  Jacobins, 
pour  lûs  chaises  qui  ont  servi  pendant  le  cours  de 
la  vente 15.   ».  » 

A  reporter L.    495 .16.6 
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Report L.  493.16.6 

Frais  pour  aller  à  Gantilly 4.4.» 

Au  sieur  Germain  pour  menues   dépenses  faites 

pendant  le  cours  de  la  vente 73 . 1 5 .6 

A  M®  Garcerand,  notaire,  qui  a  fait  l'inventaire  , 

pour  ses  honoraires  et  vacations 488 .   2  .  » 

Impression  et  apposition  de  six  cents  affiches,  à 

raison  de  7  I.  10  s.  le  cent  ^ 45 .   ».» 

Aux   revendeuses   qui   ont   assisté,  pendant  le 

cours  de  la  vente,  au  village  de  Gentilly 6.  ».» 

Aux  sieurs  commissaires  aux  ventes,  pour  le 
droit  de  3  deniers  pour  livre  du  prix  de  la  pré- 
sente vente,  à  eux  dus  à  cause  de  leurs  charges  de 

commissaires  aux  ventes 165.    1.3 

Expédition  du  présent  procès-verbal,  contenant 

48  cahiers ,  à  raison  de  6  livres  le  cahier 288.  ».» 

Papier  employé  à  l'expédition  du  Procès-verbal  52.10.» 

Au  clerc,  pour  l'expédition  du  Procès-verbal..  38.   ».» 

Vacations  pour  faire  les  paiements  ci-dessus,  et 

gratifications  pour  peines  et  soins 48.   »,» 

Pour  la  reliure  du  Procès-verbal 6,  ».» 

Au  crocheteur  qui  a  porté  l'enfonçure  du  lit,  le 
fauteuil  et  autres  petites  hardes,  pour  l'usage  de  la 
dite  mineure,  de  la  maison  rue  Orties  à  celle  du 
sieur  Barbry 1.16.» 

Total.  ....   .  .L.  i  .710.   5.3 

I  —  Dans  le  Procès-verbal, il  n'est  fait  mention  que  de  trois  cents  affiches. 
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LES    MEUBLES 

L'ensemble  du  mobilier,  la  modestie  des  pa- 
rures, l'absence  de  vaisselle  plate  et  d'objets  d'art, 
n'indiquent  pas  une  grande  fortune  chez  la 
veuve  du  directeur  des  domaines  de  Bretagne. 
Cependant,  en  réunissant  les  meubles  qui  ont  été 
vendus  séparément,  mais  qui  devaient  garnir  la 
chambre  à  coucher,  nous  reconstituons  un  ameu- 
blement, si  non  somptueux,  du  moins  fort  élégant 
et  même  riche. 

Tapisserie  de  damas  cramoisi.   .  .     L.     60 1.  » 

Deux  rideaux,  en  quatre  parties, 
de  taffetas  cramoisi  et  garnis  de  leurs 
tringles  et  anneaux.  Un  autre  rideau, 
en  deux  parties  de  portes  vitrées, aussi 
en  taffetas 136.  » 

Report L.  737.  » 
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Report L.     737.  » 

Quatre  portières  en  huit  parties,  de 
damas  cramoisi  ,  garnies  de  leurs 
anneaux 3  H  •  * 

Une  couchette  à  bas  piliers,  garnie 
de  son  enfonçure,dossier  chantourné, 
deux  bonnes  grâces,  tant  dedans  que 
dehors  ,  courte-pointe  et  soubasse- 
ments de  damas  cramoisi 750.  » 

Six  fauteuils  de  damas,  garnis  de 
bourre  et  de  crins,  couverts  de  damas 
cramoisi,  garnis  de  leurs  bavolets  de 
taffetas 284.  » 

Un  fauteuil  ou  bergère,  garni  de 
ses  coussins  remplis  de  crins,  et  cou- 
vert de  velours  d'Utrecht  cramoisi..  32.19 


A  reporter L. 2. 1^4.1» 
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Report L.  2.1  J4.19 

Une  duchesse  k  dossier  de  damas, 
garnie  de  ses  matelas  ,  coussins  et 
oreiller,  couverts  de  velours  d'Utrecht 
cramoisi 109. 1 5 

Une  cheminée  de  deux  glaces,  la 
première  de  19  pouces  de  haut,  la 
seconde  de  34  pouces  sur  32  pouces 
de  large,  avec  bordure  de  bois  sculpté 
et  doré,  avec  un  tableau  au-dessus.  .  154.  » 

Deux  bras  de  cheminée,  c^  deux 
branches  de  cuivre  en  couleur  ....  20.  » 

Un  écran,  bois  de  noyer,  sculpté, 
couvert  de  damas  cramoisi 24.19 

Une  petite  commode  en  bois  de 
rapport  ,  à  deux  tiroirs  ,  garnis  de 
leurs  mains  et  entrées  de  serrure,  de 
cuivre  en  couleur,  avec  son  dessus  de 
marbre  de  différentes  couleurs.   .   .   .  4c.  » 


A  reporter L.2.488.13 
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Report L.  2.488.13- 

Un  miroir  de  six  glaces ,  les  deux 
premières  cintrées,  dans  sa  bordure  a 
filets  et  bois  dorés  (sur  la  commode).  135.  » 

Une  petite  toilette  de  bois  de  noyer 
avec  ses  quatre  pieds  à  sabots  de 
cuivre 41.  » 

Un  secrétaire  de  bois  de  palissandre 
de  trois  pieds  et  de  demi  de  long  .   .  .  3^  * 

Cinq  pièces  de  faïence  servant  de 
garnitures  à  une  cheminée  ' 8.19 

Total L.2.708.12 


Les  prix  offerts  par  «  les  fripiers  et  les  brocan- 
teurs »  qui  se  disputaient  les  hardes  de  M""^  de 
Saint-Paul  ,  ne  représentaient  pas  le  yo  7o  de  la 
valeur  réelle  des  objets  mis  aux  enchères.  Il  faut 

1 —  L'inventaire  ne  fait  mention  d'aucune  pendule  ;  les  pièces 
de  faïence  ornaient  les  cheminées  ,  là  où  la  fortune  ne  permet- 
tait pas  l'acquisition  d'une  riche  pendule. 
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donc  porter, à  6,000  livres, la  sommede  2,708  livres, 
formant  le  total  du  prix  de  vente  des  meubles  que 
nous  venons  d'énumérer,  et  qui  constituaient  l'a- 
meublement complet  delà  chambre  occupée  par  la 
veuve  du  directeur  des  domaines. 

Et  encore,  si  nous  tenions  compte  de  la  différence 
du  pouvoir  de  l'argent,  en  1749  et  à  notre  époque, 
nous  estimerions  ce  mobilier  à  18,000 francs. 

Les  mêmes  observations  peuvent  s'appliquer  à 
tous  les  autres  meubles ,  que  l'huissier-priseur 
mit  successivement  aux  enchères.  Nous  en  donnons 
ci-après  le  détail. 

TAPISSERIES 

Huit  aunes   de    cours   de   tapisserie 
de  damas  cramoisi  S  adjugées L.  601.  » 


I  —  Maison  à  Paris,  rue  des  Orties.  Principale  chambre  dont 
le  meuble  rouge  sera  détaillé  dans  le  cours  de  l'inventaire. 
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Huit  aunes  de  cours  de  tapisserie 
verdure  d'Aubusson' ,  adjugées L.  140.  » 

Huit  aunes  de  cours  de  tapisserie 
de  damas  de  Gaux,  à  œil  de  perdrix.^  .  23.   » 

Deux  aunes  de  tapisserie  de  La 
Porte,  fond  vert  et  rayé  rouge 38.12 

Seize  aunes  de  cours  de  tapisserie 
de  Flandres,  à  grands  personnages.  ' .  .         10^.    i 

Huit  aunes  de  cours  de  tapisserie 
au  baneau  (?j  faisant  le  tour  de  la 
chambre 60.16 

RIDEAUX 

Deux  rideaux,  en  quatre  parties,  de 
taffetas  cramoisi, garnis  de  leurs  tringles 
et  anneaux.  —  Un  autre  rideau,  en  deux 
parties, de  porte  vitrée,  aussi  de  taffetas.         1 36.   i 

1  —  Même  maison. 

2  —  Campagne  située  à  Gentilly,  près  de  Paris,  appartenant  à 
M'""  Bourguignon  de  Saint-Paul. 

3  —  A  la  campagne. 
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Deux  rideaux  de  fenêtres,  en  quatre 
parties, de  soie  cramoisie,  garnis  de  leurs 
anneaux  et  cordons  de  fil L.    ^3.  9 

Deux  rideaux  de  fenêtres,  de  serge 
verte,  garnis  de  leurs  anneaux 7.  » 

PORTIÈRES 

Quatre  portières,  en  huit  parties,  de 
damascramoisi,garniesdeleurs anneaux        3^1.   i 

COUCHETTES  ET  LITS 

Une  couchette  à  bas  piliers,  garnie  de 
son  enfonçure ,  qui  est  composée  d'un 
sommier  de  crin,  de  deux  matelas  cou- 
verts de  toile  à  carreaux  etfutaine  blan- 
che ,  lit  et  coussin  de  coutil  remplis  de 
plumes,  la  housse  du  dit  lit  impérial, 
dossier  chantourné,  deux  bonnes  grâces, 
tant  dedans  qu'en  dehors,  courte-pointe 
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et  soubassements  de  damas  cramoisi,  les 
grands  rideaux  du  dit  lit,  de  serge  cra- 
moisie, garnis  de  leurs  tringles  et  an- 
neaux * L.  7^0.  » 

Une  couchette  à  bas  piliers,  garnie 
de  son  enfonçure,  composée  d'un  som- 
mier de  crin,  de  deux  matelas  de  laine, 
couverts  de  toile  à  carreaux  et  de  fu- 
taine  blanche,' lit,  coussin  et  traversin 
de  plumes,  couverts  de  coutil,  la  housse 
du  dit  lit  de  serge  verte,  le  fond  du  ciel 
de  taffetas  piqué  ;  une  couverture  de 
laine  blanche  et  une  courte-pointe  de 

toile  de  coton  de  couleur  ^ 212.  » 

Une  couchette(absolument  semblable)         140.  5 
Une  autre  couchette  (même  descrip- 
tion), mais  ,  sans  doute ,  moins  fraîche 
que  les  deux  précédentes 1 30.1  y 

1  —  Maison  rue  des  Orties  à  Paris. 

2  —  Campagne  située  à  Gentiily. 
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Une  autre  couchette  (même  des- 
cription)     L.    120.   » 

Une  autre  couchette  (même  des- 
cription   , 7r  » 

Un  petit  lit  d'enfant,composé  de  deux 
matelas  de  laine,  une  paillase  piquée, 
un  traversin  de  coutil,  rempli  de  plumes 
et  une  couverture  de  laine  blanche  .  .  57-  » 

Un  lit  de  sangle  et  deux  matelas  de 
laine,  couverts  de  toile  à  carreaux  ...  37- i  i 

Un  petit  lit  de  repos, garni  d'une  pail- 
lasse, d'un  sommier  de  crin,  couvert 
de  toile  à  carreaux  ;  le  dessus  du  lit, 
dossier  et  traversin  couverts  de  tapis- 
serie à  l'aiguille  ^ 30.  » 

FAUTEUILS 

Six  fauteuils  de  damas  garnis  de 
bourre  et  crin,  couverts  de  damas  cra- 

1  —  A  la  campagne. 
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moisi,  garnis  de  leurs  bavolets  de  taffetas 
de  même  couleur,  avec  leurs  housses 
de  toile L.  284.  2 

Six  fauteuils  foncés  de  cannes,  garnis 
chacun  de  deux  coussins  de  plumes, 
couverts  de  velours  d'Utrecht  vert,  ainsi 
que  les  manchettes  des  dits  fauteuils.  .  92.19 

Six  fauteuils  foncés  de  cannes,  sur 
lesquels  sont,,  à  chacun,  (ieux  coussins 
garnis  de  crin,  couverts  de  velours 
d'Utrecht  cramoisi 92.16 

Six  fauteuils  de  bois  de  hêtre  foncés 
de  paille 9.  » 

Onze  fauteuils  foncés  de  paille.  .  .  .  29.  » 

Un  fauteuil  ou  bergère,  garni  de  ses 
coussins  remplis  de  crin,  et  couvert  de 
velours  d'Utrecht   cramoisi 32.19 

Une  duchesse,  à  dossier  de  damas, 
garnie  de    ses    matelas,    coussins    et 
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oreillers,  couverts  de  velours  d'Utrecht 

cramoisi L.    109.1  j 

TRUMEAUX  ET  GLACES 

Un  trumeau  de  trois  glaces, la  première 
de  24  pouces  de  haut,  la  seconde  de  28, 
et  la  troisième  de  32  sur  26  pouces  de 
large 140.15 

Une  cheminée  de  deux  glaces, la  pre- 
mière de  19  pouces  de  haut,  la  seconde 
de  34  pouces  ,  sur  32  pouces  de  large, 
avec  bordure  de  bois  sculpté  et  doré, 
avec  un  tableau  au  dessus "34* 

Une  cheminée  de  deux  glaces,  la  pre- 
mière de  14  pouces  de  haut  sur  26  de 
large,  sur  son  parquet  et  bordure  de 
bois  doré  sculpté M' ^  ■  i  )" 

Un  miroir  de  six  glaces,  les  deux  pre- 
mières cintrées  de  18  pouces  de  haut 
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sur  19  de  larges  ;  les  deux  autres  de  24 
pouces,  et  les  deux  autres  de  32  pouces 
de  haut  sur  20  pouces  de  large ,  dans 
sa  bordure  à  filets  et  bois  doré.  ,   .   .   .  L.   13^.   i 

Un  trumeau  de  trois  glaces,  les  deux 
premières  de  18  pouces  de  haut  sur 
24  de  large,  et  la  troisième  de  1 8  pouces 
de  haut  sur  2^  de  large  ,  dans  sa  bor- 
dure et  pilastres  de  bois  doré 34-    i 

BRAS  DE  CHEMINÉE 

Deux  bras  de  cheminée,  à  deux  bran- 
ches de  cuivre  en  couleur  ,  et  un  petit 
martinet  de  cuivre  aussi  en  couleur  .  .  15.10 

Deux  bras  de  cheminée,  à  deux  bran- 
ches de  cuivre  en  couleur 12.   î 

Deux  bras  de  cheminée,  à  deux  bran- 
ches de  cuivre  en  couleur 20.  4 

5 
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GARNITURES  DE  CHEMINEE 

Cinq  pièces  de  faïence  ,  servant  de 
garniture  à  une  cheminée L.      8.19 

Une  petite  figure  de  bronze,  repré- 
sentant un  homme 15.  » 

DIVERS    MEUBLES 

Une  table  de  marbre,  sur  son  pied, 
et  console  de  bois  sculpté  et  doré  .  .  .  40.  2 

Une  petite  commode,  en  bois  de 
rapport,  à  deux  tiroirs,  garnis  de  leurs 
mains  et  entrées  de  serrure  de  cuivre 
en  couleur,  avec  son  dessus  de  marbre 
de  différentes  couleurs 4)"-  » 

Une  table  de  piquet,  couverte  de  drap 
vert,  de  bois  de  palissandre,  avec  un 
damier  dessus,  un  trictrac  dessous  et  un 
jeu  de  Trou-Madame 48.  » 
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Une  table  à  quadrilles  pliante,  de 
bois  de  merisier,  avec  son  dessus  de 
draperie L.     13-19 

Un  secrétaire  de  bois  de  palissandre, 
de  trois  pieds  et  demi  de  long 3^-  » 

Une  petite  toilette  de  bois  de  noyer, 
avec  ses  quatre  pieds  à  sabots  de  cuivre.  41 .  » 

Un  carré  de  toilette,  de  bois  de  me- 
risier, fermant  à  clef 16.  » 

Un  écran  de  bois  de  noyer  sculpté, 
couvert  de  damas  cramoisi 24.19 

Un  écran  ,  couvert  de  velours  d'U- 
trecht  cramoisi,  avec  sa  frange 9. 11 

Un  petit  lutrin  et  pupitre i.i6 

Une  chaise  percée,  de  bois  de  rapport, 
garnie  d'un  sous  vase  de  faïence  ....  M-  '9 

Une  armoire  de  bois  de  noyer,  à  deux 
battants,  fermant  à  clef,  à  bascule.   .  .  48.  » 

Une  armoire-bibliothèque,  à  deux 
battants,  fermant  à  vis,  deux  serrures. 
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garnie  de  fil  de  laiton  et  de  taffetas 
cramoisi,  la  dite  armoire  cintrée  de  bois 
noirci,  à  bandes  de  cuivre L.     46.17 

Un  buffet  de  marbre, à  deux  volets  en 
haut  et  en  bas 50-Ji 

Un  petit  buffet,  à  deux  battants,  fer- 
mant à  clef 40.  » 

Une  petite  fontaine  à  laver  les  mains, 
et  deux  cuvettes  de  faïence ^ .  » 

Un  canapé  et  six  chaises,  couvertes, 
tant  de  tapisserie, que  de  points  de  Hon- 
grie et  satinade 27.19 

TABLEAUX 

Un  tableau  peint  sur  toile,  repré- 
sentant saint  Jérôme L.       6.  » 

Deux  tableaux  peints  sur  toile  :  l'un 
représentant  une  dame  qui  s'apprête  à 
prendre  un  clystère,  et  l'autre  repré- 
sentant un  homme '4- '9 
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Un  tableau  représentant  un  port  de 
mer , L.       7.12 

Un  Christ  peint  sur  toile,  dans  sa 
bordure  de  bois    doré 6.   » 

Un  autre  tableau  peint  sur  cuivre, 
dans  sa  bordure  de  bois  doré 9.19 

14  tableaux-estampes  sous  verre,  re- 
présentant différents  sujets,  dans  leurs 
bordures  de  bois  doré 9J"-  » 

23  tableaux-estampes,  représentant 
différents  sujets,  dans  leurs  bordures  de 
bois  sculpté  et  doré  ' 100.    » 

BIJOUX 

L'écrin  de  M"^*^  de  Saint-Paul  était  des  plus 
modestes  ;  on  y  trouvait,  cependant ,  les  parures 
indispensables  pour  paraître  «  honnêtement  » 
dans  une  soirée  de  famille  :  un  collier  de  perles 

I   —  32  tableaux-estampes  n'ont  pu  être  adjugés. 
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fines,  une  paire  de  boucles  d'oreilles ,  ornées  d'un 
seul  diamant,  une  montre  d'or  ,  une  tabatière  et 
quelques  objets  sans  valeur. 

Un  collier  de  deux  rangs,  contenant 
cent  vingt-sept  perles  fines,  adjugé  au 
sieur  Delorme,  demeurant  sur  le  quai 
des  Orfèvres L.    240.  » 

Un  étui  d'or,  à  côtes  de  melon  ,  au 
sieur  Lemaire 128.   » 

Une  tabatière  d'or,  faite  en  coquille, 
au  sieur  Beauchamp 218.   » 

Une  paire  de  boucles  d'oreilles  à 
huit  karats,  et  une  pierre,  au  milieu, 
de  diamant  (taillé  en  rose),  adjugé  au 
sieur  Sol,  demeurant  rue  St-Thomas- 
du-Louvre 851.  » 

Un  collier  de  grenat,  au  sieur  Gouy  12.10 

Une  montre  d'or,  faite  h  Paris,  par 
Meunier,  adjugée  au  sieur  Goujon,  rue 
Sainte-Antoine 249.19 
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BIBLIOTHÈQUE  » 

Il  est  assez  difficile  de  porter  un  jugement  sur  le 
possesseur  de  la  bibliothèque  dont  M""'  de  Saint- 
Paul  avait  hérité,  en  parcourant  les  titres  des  ou- 
vrages qui  s'y  trouvaient  réunis  au  moment  de  la 
vente. 

Parmi  les  livres  de  piété  ou  sur  la  religion,  nous 
remarquons  la  belle  édition  de  la  '^ible,  en  32  vol. 
in-8^  traduite  par  Lemaistre  de  Sacy,  de  1682  à 
1700^;  le  Carême  de  Massillon  ;  les  Epîtres  de 
saint  l^aul  ;  les  Œuvres  de  Salvien,  et  le  Missel  de 
T^arisjeVié  en  maroquin. 

Viennent  ensuite  quelques  ouvrages  de  droit  : 

Les  Edits  et  déclarations  ,  les  Conférences  de 
'Bormes, celles  de  J^acquier,le  Recueil  des  règlements 

1  —  La  bibliothèque-armoire  a  été  vendue,  avec  les  meubles, 
au  prix  de  46  livres,  17  sous 

2  —  V.  Brunet  —  Manuel  du  libraire.  4"  édition,  tome  I, 
d.   3^2. 
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d'amortissement,  le  Praticien  français  et  le  Droit  et 
lois  civiles. —  Un  seul  roman  :  Le  doyen  de  Killerine, 
par  l'abbé  Prévost. 

La  momenclature  quenous  reproduisons  ci-après, 
d'après  l'ordre  de  la  vente,  fait  connaître  les  noms 
des  libraires,  qui  y  prirent  part  et  soutinrent  les 
enchères. 

Un  paquet  de  lo  volumes  in-i  2  ,  dont 
les  Epitres  de  saint  Paul ,  adjugés  à 
M'"^  Brunet,  demeurant  rue  du  marché.  L.      3.1 

8  volumes  in- 12,  reliés  en  veau,  dont 
les  Règlements  concernant  les  manufactu- 
res de  teinture  des  étoffes,h  M'"*  Gaudoin, 

quai  des  Augustins 4.  7 

8  volumes  brochés,  dont  le  Doyen  de 

Killerine,  adjugés  à  M"™*^  Brunet i.ii 

I  ^  volumes,  dont  les  Edits  et  déclara- 
tions, h  M"'"  Brunet i .  1 2 

8  volumes,  in-12,  reliés  en  veau,  dont 
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les  Dispositions  qu'on  doit  porter  à   la 
penifence,  adjugés  au  sieur  Hérissant  *  .  L.      i  lo 

6  volumes  in-i2,  reliés  en  veau,  dont 
les  Œuvres  de  Salvien,  adjugés  à  la  dame 

Brunet 3.   i 

7  volumes  in- 12;  Recueil  des  règle- 
ments d'amortissement,  à  M.  Hérissant.  3.  » 

8  volumes  in-12  reliés  en  veau,  dont 
le  Traité  de  l'espérance  chrétienne,  à  la 

dame  Brunet 4.18 

10  volumes  in-12  et  in-8"  au  sieur 
Hérissant 4.  » 

7  volumes  in-12  ,  dont  le  Carême  du 
pèrecMassi//on, adjugés  à  la  dame  Bauche, 
demeurant  quai  des  Augustins 9.    i 

1 1  volumes  in-4°  dont  les  Conférences 

de  Jacquin,  au  sieur  Hérissant 12.  » 

—  I  Claude-Jean-Baptiste  Hérissant  fils,  marchand  libraire, 
demeurant  rue  Neuve-Notre-Dame,  paroisse  de  la  Madeleine, 
qui  avait  été  désigné  pour  assister  le  commissaire-priseur. 
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4 volumes  in-4°  et  in-fol. reliés  en  veau 
dont  la  Science  des  notaires,  k  la  dame 
Gaudoin L.     6.  » 

2  volumes  in-fol.  reliés  en  veau,  dont 
les  Conférences  de  Bornier ,  A  la  dame 
Bauche 10.19 

2  volumes  reliés  en  veau ,  dont  le 
Praticien  français,  à  la  dame  Gaudoin.  ,  7.10 

32  volumes  in-S"  :  'Bible  de  M.  deSacy, 
reliés  en  veau,  au  sieur  Hérissant ...         86.   i 

4  volumes  in-12,  reliés  en  maroquin, 
dont  le cM/sse/ (ie  Paris,  au  sieur  Le ;naire         12.  » 

2  volumes  ,  dont  Droit  et  lois  civiles , 

au  sieur  Hérissant 9.  » 

COSTUMES 

M"^^  de  Saint-Paul  possédait  une  grande  variété 
de  robes  de  maison  ou  de  ville,  que  l'inventaire 
désigne  sous  le  titre  de  robes-de-chambre,  sans 
doute  pour  les  distinguer  des  robes  de  cour. 

Toutes  sont  en  belles  étoffes  et  de  bon  goût,  beau- 
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coup  ont  des  falbalas,  ou  sont  garnies  de  franges 
et  de  dentelles.  Chaque  robe  avait  ses  manchettes 
et  son  jupon  assortis.  Et,  malgré  qu'elles  fussent 
défraîchies  et  offertes  au  grand  rabais,  certaines 
robes  se  vendaient,  avec  leurs  accessoires,  jusqu'à 
300  livres  ;  ainsi,  la  première  robe,  exposée  aux 
enchères,  atteint  le  prix  de  i^o  livres,  le  jupon  78  , 
et  les  manchettes  94,  en  tout  302    livres. 

Les  autres  objets  de  toilette  sont  moins  recher- 
chés. Les  fichus  frisés,  en  dentelle,  les  manchons 
de  col,  les  corsets  de  basin,  les  casaques,  les 
mantelets  eux-mêmes,  sont  livrés  à  des  prix  très 
inférieurs. 

11  en  est  de  même  pour  le  linge  personnel  de 
M""^  de  Saint-Paul.  Cinq  douzaines  de  chemises, 
garnies  de  mousseline  brodée,  sont  achetées  aux 
prix  de  40  à  4^  livres  la  douzaine. 

Mais  rien  n'est  plus  intéressant  que  le  détail  de 
cette  vente,  dans  l'ordre  que  nous  avons  dû  établir 
en  modifiant  celui  de  l'inventaire. 
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Une  robe  de  chambre,  de  moire  gris 
de  lin L.    130.16 

Une  robe  de  chambre,  de  gros  de 
Naples,  fond  cendré,  garnie  de  franges 
et  falbalas 99- ï9 

Une  robe  de  satin  h  fleurs,  fond 
blanc,  doublée  de  taffetas  vert 58.  » 

Une  robe  de  raz  de  St-Maur 37-9 

Une robede chambre, detaffetas brun.  32.   » 

Une  robe  de  chambre  ,  de  gros  de 
Tours,  rayée,  à  falbalas .  .  26.10 

Une  robe  de  chambre  et  son  tablier 
de  toile  de  coton,  brodée  en  soie  et  h^ne, 
doublée  detaffetas 90.16 

Une  robe  de  chambre  et  son  tablier 
de  satin,  à  fleurs  changeantes,  doublée 
de  taffetas  couleur  canelle.  ......  89.   i 

Une  robe  de  chambre  et  son  tablier, 
de  taffetas  rayé 43-  * 
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Une  robe  de  chambre  et  son  tablier, 

de  gros  de  Tours  brodée,  à  fond  blanc.  L.     42.8  j 
Une  robe  de  chambre  et  son  tablier, 

de  toile  et  coton,  de  couleur 30.1 

Une  robe  de  chambre  et  un  jupon  de 

raz  de  Sicile,  fond  vert,  fleurs  blanches.  78  » 
Une  robe  de  chambre  et  un  jupon, 

de  taffetas  vert-d'eau,  falbalassé.  ...  60  » 
Une  robe  de  chambre, et  un  jupon  de 

raz  de  St-Maur,noir 24.  » 

Un  jupon  de  satin  piqué,  fond  vert.  64.  » 

Un  jupon  de  damas  de  couleur,  de  raz  41.  9 

Un  jupon  de  damas  vert.  ......  33-  » 

Un  jupon, raz  de  Sicile  cendré.  ...  33- lï 

Un  jupon  de  toile  de  coton, brodée.  .  24.  » 

Un  jupon  de  raz  de  Sicile,  fond  jaune  27.  2 
Un  jupon    de    taffetas,  de  couleur 

canelle 18.   i 

Un  jupon  de  taffetas  rayé ij.   » 

Un  jupon  de  taffetas  bleu 14.   i 


78  VENTE  APRÈS  DÉCÈS   SOUS  LOUIS  XV 


Un  jupon  de  taffetas  rayé L.     [3.  6 

Un  jupon  de  toile,  piqué 11. 19 

Un  jupon  piqué   de  toile   blanche.  10.19 

Un  jupon  de  basin,  falbalassé  de 
mousseline  rayée 16.  3 

Un  jupon  de  toile  de  grenat,  falba- 
lassé de  mousseline  rayée 18.10 

Un  jupon  de  basin  falbalassé  de 
mousseline 23.  2 

Un  jupon  de  toile  futaine,  falbalassé 
de  mousseline 11.19 

Manchettes  (une  paire  de)  de  mousse- 
line brodée 94-  * 

Une  paire  de  manchettes,  de  diffé- 
rentes mousselines  brodées,  rayées  et  à 
languettes 22.1c 

Deux  paires  de  manchettes  à  deux 
rangs,  garnies  de  mousseline  brodée.  .  18.   i 

Une  paire  de  manchettes  de  mousse- 
line brodée,  garnie  de  dentelles  ....  H* 
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Une  paire  de  manchettes  de  mous- 
seline brodée,  garnie  de  dentelles  .   .  .  L.     15.  » 

Une  paire  de  manchettes  de  mousse- 
line brodée,  garnie  de  dentelles  d'An- 
gleterre     10.  6 

Une  paire  de  manchettes  de  mousse- 
line brodée,  garnie  de  dentelles  ....  14.  » 

Trois  paires  de  manchettes  de  mous- 
seline rayées,  à  languettes  et  brodées  .  8.  » 

Deux  paires  de  manchettes  de  dif- 
férentes mousselines,  brodées  unies  et 
à    languettes i?-   i 

Fichu  frisé  de  dentelle  et  un  mou- 
choir de  mousseline  brodée 9.  » 

Fichu  frisé 1.  » 

7  mouchoirs  de  col,  de  mousseline 
double. 12.   I 

6  mouchoirs  de  col,  frisés,  à  lan- 
guettes de  soie  et  fil 8.19 
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6  mouchoirs  de  col  de  mousseline 
double L.     i7.  » 

Un  corset  de  basin  rayé  et  un  autre 
de  futaine 4.  » 

Un  corset  de  basin  rayé  et  un  autre 
de  futaine 2.   y 

Un  corset  de  basin  rayé i.  » 

Un  casaquin  et  un  jupon  de  dame, 
reteint  en  noir,  avec  un  petit  fourreau 
d'enfant 12.  >-> 

Deux  camisoles  de  futaine  blanche  .  9.  » 

Un  mantelct  de  taffetas  noir,  garni  de 
dentelles  de  même  couleur 12.1J 

Un  mantelet  et  sa  tête  '  ,  de  raz  de 
Saint-Cyr,  garni  de  dentelles 10.   i 

I  —  Capuchon  que  l'on  appelait, en  1769  :  Le  Coqueluchon. 

«  Le  mantelet  est  un  petit  manteau  de  femmes  qu'elles  met- 
tent par  dessus  la  robe,  principalement  quand  elles  vont  dehors  ; 
on  y  ajoute  toujours  un  coqueluchon  ;  ce  coqueluchon  se  taille  à 
part  et  s'attache  ensuite  au  mantelet ,  le  tout  se  fait  de  taffetas 
qui  a  deux  tiers  de  large,  ou  double  de  la  même  étoffe.  » 

{L'art  du  tailleur  et  delà  marchande  de  mode,fdr  M. de  Garsault. — 
Paris.  1769,  p.  54.) 
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Un  mantelet  et  sa  tête,  de  droguet  de 
soie,  garni  de  dentelles,  le  tout  noir  .   .  L.   lo.  » 

Un  mantelet  de  mousseline  brodée; 
un  autre  pareil 26.19 

Un  mantelet  detoile,garni  de  mousse- 
line; un  autre  de  toile  de  coton,  garni  de 
mousseline;  un  peignoir  de  toile  blanche, 
un  autre  de  taffetas  blanc  et  vert.  ...         i3-   i 

8  petites  têtes  de  mousseline,  pour  la 
nuit 4.  » 

6  cornettes  de  nuit ,  garnies  de  diffé- 
rentes mousselines  brodées,  6  autres  cor- 
nettes, et  cinq  petites  pièces  de  tête ,  pour 
la  nuit , 4.  » 

1 1  cornettes  de  nuit  ,  garnies  de 
mousseline 3.65 

Neuf  coiffes  de  nuit 4.19 

Un  manteau  de  lit  et  une  camisole  de 
futaine,  aussi  de  nuit 8.  » 
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Un  petit  manteau  de   lit ,    garni  de 

mousseline L.     7.19 

Deux  paires  de  mitaine  de  velours 
noir ,  une  coiffe  de  dentelle  noire  ,  un 

fichu  frisé, garni  de  dentelles 28.  7 

12  paires  de  gants  de  peau  blanche.  .  j.  » 

Un  manchon  de  martre 28.  7 

Un  autre  manchon  Girard 4.7J 

Une  crevée  de  six  boufîettes  de  rubans, 
couleur    vert   d'eau  ,    deux    coiffes   de 

taffetas  à  la  bonne  femme j.  » 

14  boutons  à  calotte  d'argent  et  2  au- 
tres c\  fil  d'argent 4.   i 

Une  paire  de  souliers  de  droguet,  en 

soie  blanche 4.  » 

Une  paire  de  pantoufles  de  droguet  de 

de  soie 3.16 

Deux  paires  de  poches  de  bazin.  ...  3.   » 

j    chemises  de   femme ,  garnies    de 
mousseline  brodée j2.   i 
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6  chemises  de  femme L.     45.16 

5  chemises    de  femme ,  garnies,  en 

partie,  de  mousseline  double 24.  » 

6  chemisesdefemmes,  garnies  en  par- 
tie de  manchettes  de  mousseline  double.  30.  )) 

II  chemises  de  femme,  garnies  en 
partie  de  mousseline  double  et  man- 
chettes plates    (trèsélimées) 29.  » 

6  chemises  de  femme,  garnies,  en  par- 
tie, de  mousseline  double  et  de  man- 
chettes plates 20.   I 

j  chemises  de    femme,  garnies    de 

mousseline 18.10 

8  chemises  de  femme 9.   » 

7  chemises  de  femme,  garnies  de 
manchettesplatesetdemousselinedouble  17.  6 

5  paires  de  bas  de  coton j .  i  j 

4  paires  de  bas 10.   i 

I  paire   de  bas  de  soie 3.IJ 

i  paire   de  bas  de  soie 5.  6 
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3  paires  de  bas  de  coton L.       3.  6 

3  paires  de  bas  de  coton 4.  » 

3  paires  de   bas  de  coton     et     une 

paire  de  chaussettes 3.   j 

7  mouchoirs  à  moucher,  toile  blanche  7.  4 

6  autres  mouchoirs 4.19 

12  autres  mouchoirs 9.   i 

10  mouchoirs  de  toile  de  coton,  un 
autre  de   moussseline,  4  mouchoirs  à 

moucher  et  5  pairesdemitaines 7.  » 

4  taies  d'oreillers,  dont  deux  garnies 

de  mousseline 11.   9 

3  taies  d'oreillers  dont  deux  garnies 

de  mousseline ^  .  6.  > 

12  taies    de  traversins ^1-4 

3  tabliers ,  de  grosse  toiles  de  mé- 
nage, pour  femme 'de  chambre.   ...  7.19 

4  tabliers  de  femme  de  chambre  .   .  7.  » 
6  serviettes  de  toile 46-  9 

18  nappes  de  toile 49.  » 
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BATTERIE   DE   CUISINE 

Les  ustensiles  de  cuisine,  la  vaisselle  de  faïence, 
et  quelques  objets  divers,  sont  amplement  décrits 
dans  l'inventaire  que  nous  reproduisons.  Nous  ne 
signalerons  que  la  Fontaine  sablée,  tenant  une 
voie  et  demi  d'eau,  le  vin  de  Bourgogne  dont  i  J3 
carafons  n'obtiennent  que  48  livres,  et  le  beau 
parapluie  de  baleine,  avec  branches  de  cuivre, 
couvert  de  taffetas  vendu  4  livres  19  s.  Et  enfin, pro/i 
pudor  !  la  seringue  de  famille,  achetée,  avec  son 
étui  en  cuir  bouilli,  i  livre  19  sous. 

Deux  chenets,  une  pincette  de  cui- 
sine, criés  vingt  sols,  et  après  plusieurs 
et  diverses  publications  par  nous  faites, 
et  enchères  reçues  de  différentes  person- 
nes ,  vendus  ,  adjugés  et  délivrés  au 
nommé  Delrieux,  demeurant  Grande- 
Rue,  faubourg  St-Antoi  ne L.       2. II 
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Deux  chevrettes  et  un  gril,  adjugés  à 
M™»  L'Échevin ,  demeurant  rue  du 
Champ-Fleuri L.       1.6 

Deux  poêles, de  différentes  grandeurs, 
et  un  autre  à  marrons ,  adjugés  à 
M""' L'Échevin 2.1  j 

Un  petit  fourneau  à  brûler  du  café , 
adjugé  au  sieur  Héron,  demeurant 
Porte  St-Honoré 3.  » 

Un  réchaud,  deux  couvercles  de  tour- 
tière et  une  cloche,  adjugés  à  M*"*^ 
L'Échevin 3.13 

Un  tourne-broche,  trois  lèchefrites  et 
une  broche  à  noix,  adjugés  à  M'"'=  Cham- 
pagne, rue  du  Petit-Bourbon 91 

Un  fer  à  repasser  le  linge,  et  une  lan- 
terne, pesant  6  livres,  poids  de  fer, 
à  M'^^  Champagne i.io 

Un  trépied,  une  grille  de  fer,  deux 
petites  poêles,  un  pezon  à  la  romaine, 
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une  fourchette  de  fer,  un  couperet  et 
deux  morceaux  de  fer  propres  à  soute- 
nir un  tourne-broche,  adjugés  à  la  dite 

Champagne L.        6,  » 

Une  table  de  cuisine,  un  billot,  deux 
tables  de  différentes  grandeurs  sur  leurs 
châssis  ployant ,  adjugés  au  sieur 
Lemaire,  demeurant  rue  Bourtibourg.  7.  3 

Une  marmite  en  timbale  avec  son 
couvercle,  adjugée  au  sieur  Galmant, 
rue  de  Lappe,  faubourg  St-Antoine.  .  4.   i 

Une  autre  marmite  avec  son  couvercle 
adjugée  au  sieur  Gely,  rue  Bouzy  ...  13.1 

Une  autre  marmite,  adjugée  au  sieur 
Gibert,  rue  Lappe,  faubourg  St-Antoine  7.  » 

Deux  tourtières,  avec  chacune  leur 
couvercle,  adjugées  à  M"'"^  L'Échevin.  6.  » 

Une  théière  avec  son  couvercle,  au 
sieur  Landeau,  placedu  Louvre 8.  » 
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Une  petite  bouilloire  avec  son  cou- 
vercle, au  sieur  Gelée L.     j.  » 

Une  casserole  à  queue,  au  sieur  Héron  ».  17 

■V. 

Un  réchaud  de  cuivre  rouge,  au  sieur 
Laforest,  rue  de  Lappe,  faubourg  Saint- 
Antoine I.   I 

Une  paire  de  balances  de  cuivre  rouge, 
avec  son  fléau  de  fer,  h  M'""-' L'Echevin  .  8.  » 

Un  chaudron  de  cuivre  jaune,  au  sieur 

Ozel,  rue  de  Lappe 3.12 

Un  autre  chaudron  de  cuivre  jaune, 
au  sieur  Brousse  ,  rue  Grenier-Saint- 
Lazare   3.  » 

Un  autre  chaudron  de  cuivre  jaune, 

au  sieur  Chelu 8.10 

Un  autre  chaudron,  au  sieur  Chelu.   .  9.   » 

Un  poêlon,  au  sieur  Chelu 1.19 

Un  poêlon 2.   » 

Deux  passoires,  au  sieur  Héron.  ...  3.12 

Uneécumoire,  un  martinet,  deux  por- 
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te-mouchettes    et    une    mouchette    de 

cuivre  jaune,   au  sieur  Gibert L.     2     > 

Deux  chandeliers,  au  sieur  Champagne  3.17 

Deux  autres  chandeliers j,   i 

Une  bassinoire  de  cuivre  rouge  ,  au 
sieur  Héron 6.12 

Une  petite  fontaine  sablée, tenant  une 
voie  et  demie  d'eau,  garnie  de  son  cou- 
vercle et  robinet,  sur  son  pied  de  bois  de 
chêne  uni,  au  sieur  Lemaire 36.19 

Une  chopine,  un  demi  septier,  et  un 
poisson  de  cercle  d'étain,  à  dame  Lenor- 
mand,  rue  Pompée 10.   3 

Une  paire  de  balances  ,  un  petit 
marc,  une  livre  et  deux  demi-livres  de 
poids,  un  petit  trébuchet,  à  dame  Cham- 
pagne   3-13 

Un  fusil  fait  par  Baudouin  ,  et  deux 
soufflets,  à  M'""  Lemaistre,rue  de  l'Arbre- 
Sec 12.   I 
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Une  fontaine  et  sa  cuvette  de  faïence  , 
avec  son  pied  de  fer,  au  sieur  Lamalle, 
demeurant  au  Marché-Neuf,  au  prix  de.  L.     j.  2 

Un  petit  bassin  à  barbe  et  quatre  pots, 
le  tout  de  terre  de  composition,  au  sieur 
Corme,  demeurant  rue  des  Souchères.   .  7.10 

Un  petit  moutardier  et  deux  jattes  de 
verre  de  Bohême,  deux  carafes  aussi  de 
verre  de  Bohême,  au  sieur  Lemaire.   .   .  1.18 

Deux  douzaines  d'assiettes,  au  sieur 
Beauchamp,  rue  des  Fossés-Montm  irtre.  4.  » 

Une  douzaine  d'assiettes  ,  deux  sala- 
diers et  deux  tasses  de  porcelaine,  à  la 
dame  Gogo,  rue  d'Argenteuil 2.19 

Six  petites  tasses  et  six  souco  ipes,  le 
tout  de  porcelaine,  au  sieur  Coulon,  rue 
Tarane,  au  quartier  Saint-Germain.   .   .  6.  4 

Un  gril  en  deux  parties,  une  pelle,  une 
pincette,  une  tenaille  garnie  d'ornements 
de  cuivre  en  couleur 46.19 
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Un  réchaud  à  esprit  de  vin,  de  cuivre 
argenté L.   20.19 

8  couteaux  à  manche  de  faïence,  ...  4.12 

1 2  assiettes  et  4  compotiers  de  porce- 
laine         30-3 

Un  demi  muid  de  vin  rouge,  crû  de 
Bourgogne 50-^9 

153  carafons,  de  gros  verre,  de  vin 
rouge,  crû  de  Bourgogne 48.19 

OBJETS  DIVERS 

Un  trictrac  avec  ses  dames  et  cornets  .         14.  3 

2  bobèches  de  trictrac,  un  autre  bo- 
bèche, le  tout  de  cuivre  argenté $.  •» 

Un  parapluie  de  baleine  et  branches  de 
cuivre,  couvert  de  taffetas 4.19 

Un  parapluie  et  branches  de  cuivre, 
couvert  de  taffetas  vert y.  » 

Une  seringue,  dans  son  étui  de  cuir 
bouilli 1.19 
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«  Vu,  calculé  et  arrêté  le  présent  procès-verbal 
de  vente ,  contenant  trente-neuf  rôles,  et  montant 
à  la  somme  de  treize  mille  deux  cent  quatre 
livres,  cinq  sous. 

«  Délivré  la  présente  expédition,  conforme  à 
l'original,  le  9  novembre  1749. 

«  Signé  :  Potton.  » 


TROUSSEAU 

d'une    jeune    mariée 

TOULON.    —    1776 


TROUSSEAU 

d'une   jeune   mariée.—  1776 


La  vue  ou  la  description  du  trousseau  d'une 
nouvelle  mariée,  réveille  les  souvenirs  les  plus 
heureux,  elle  impressionne  agréablement  et  ins- 
pire, en  général,  des  idées  de  jeunesse  et  de  bonheur 
Cependant,  le  trousseau  dont  je  vais  mettre  le  détail 
sous  les  yeux  du  lecteur,  tout  en  rappelant  les 
élégances  et  les  gracieuses  toilettes  du  xviii™®  siècle, 
s'associe,  dans  ma  pensée  à  la  triste  fin  de  l'un  des 
époux,  M.  Turc,  juge  royal,  qui  périt  sur  l'échafaud 
révolutionnaire,  précisément  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage, qu'il  avait  dû  annuler,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  magistrat. 

Le  51  Juillet  1776,  M.  Antoine  Turc,  conseiller  du 
roi,  juge  royal,  civil  et  criminel  de  la  sénéchaussée 
de  Toulon,  épousait  M""^  Thérèse  Suzanne  Remouit, 
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fille  d'un  négociant  de  cette  ville.  M"^  Remouit 
apportait  c^  son  mari  une  dot  de  20,000  livres,  et 
un  trousseau  évalué  à  2,788  livres,  dont  je  transcris 
ci-après  tous  les  articles  sans  en  excepter  un  seul  : 

36  chemises  à  7  1.  10  s 270  livres 

12  corsets,  basin  rayé,  à  4  1 48  id. 

4  corsets  à  manche,  à  7  1.   10  s.  .  .  30  id. 

6  jupes  de  basin,  agi 54  id. 

9  paires  bas  de  coton,  à  3  1.  10  s.  .  .  32  id. 

3  paires  bas  de  soie, à  7  1 21  id. 

j  déshabillés,  la  pièce  20  1 100  id. 

1  déshabillé  satin  blanc 42  id. 

I  habit  gros  de  Tours 86  id. 

1  habit  taffetas,  couleur  rose 123  id. 

1  déshabillé  taffetas  bleu.  ......  76  id. 

I  habit  de  printemps,  canellé.   .   .  .  298  id. 

I  manteau  de  mousseline  fleurie.   ,  .  56  id. 

I  manteau  taffetas  blanc 16  id. 


Report 1252  livres 
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A  reporter.  .  .  .12^2  livres 

3  manteaux,  dont  un  blanc  et  deux 

noirs 60  id. 

I  chapeau  garni  en  blonde 24  id. 

1  corps  à  baleine ij  id. 

I  thérèse  noire  (?) 3  id. 

I  paire  bracelets 80  id. 

5  robes  de  chambre,  avec  leurs  jupes.     300  id. 

I  garniture  cœfFe,  et  façon 260  id. 

I  cœffe  assortie  en  blonde,  et  façon  .     138  id. 

I  autre  assortiment  en  dentelles  va- 

lenciennes i  jo  id. 

I  autre  assortiment  en  blonde  ....       71  id. 

1  autre  cœffe  pour  le  satin  blanc.  .  .  36  id. 
3  cœfïes  basses  à  demi  jour,  à  21  1.  .  63  id. 
6  cœffes  de  nuit,  à  4  l 24  id. 

2  peignoirs  à  6  1 12  id. 

Report 2488  livres 
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e/î  reporter 2,488  livres 

2  tabliers,   dont  un  taffetas   noir  et 

l'autre  merlin 18  id. 

I  tablier  mousseline  rayée  en  fleur.  .  18  id. 

I  tablier  indienne 6  id. 

I  montre  en  or •  •  •  204  id. 

4  coquettes 36  id. 

12  mouchoirs  de  nez, blancs, à  1 1.  10  s.  18  id. 

Total 2,788  livres 


En  comparant  les  objets  renfermés  dans  ce  trous- 
seau, avec  ceux  qui  composent  aujourd'hui  une 
corbeille  de  noces,  on  est  étonné  de  voir  qu'à  cette 
époque  déjà,  comme  de  nos  jours,  le  linge  était 
sacrifié  à  la  toilette.  La  comparaison  serait  même  en 
notre  faveur.  Nous  remarquons,  en  effet,  qu'au  lieu 
des  six  douzaines  de  chemises,  de  paires  de  bas  et 
de  mouchoirs,  qfie  l'on  trouve  dans  la  plupart  des 
trousseaux  actuels,  celui  de  M"^'  Remouit  ne  ren- 
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fermait  que  trois  douzaines  de  chemises,  douze 
paires  de  bas  et  douze  mouchoirs.  Mais  il  en  était 
autrement  pour  les  robes  et  les  autres  objets  de 
toilette.  En  1776,  comme  en  1886,  les  jeunes 
mariées  voulaient  avoir  «  ce  qui  se  faisait  de  plus 
beau.  »  Il  n'est  pas  douteux,  que  Vliabit  de 
printemps,  estimé  298  livres  (soit  600  francs  de 
notre  monnaie),  devait  être  une  magnifique  parure, 
ainsi  que  la  garniture  de  coiffe  qui  est  évaluée  à 
260  livres  (j2o  francs)  '  . 

La  jeune  mariée  qui  portait  toutes  ces  belles 
choses,  avait  à  peine  vingt  ans,  elle  devait  être 
charmante  avec  son  habit  de  taffetas,  «  couleur 
de  rose  »,  son  manteau  de  mousseline  fleurie  et  sa 
petite  coiffe  assortie  en  blonde.  M.  Turc  était  lui- 
même  un  galant  cavalier,  si  j'en  juge  par  le  portrait 

1  —  Je  n'hésite  pas  à  doubler  le  pouvoir  de  l'argent,  en  voyant, 
dans  ce  même  trousseau,  des  souliers  de  nouvelle  mariée 
évalués  à  7  livres,  alors  qu'aujourd'hui  ces  mêmes  souliers 
seraient  payés  de  20  à  25  francs. 


C 


^''J'-KJl , 
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au  pastel,  que  j'ai  vu  chez  sa  petite  fille  '  ;  mais  il 
avait  deux  fois  l'âge  de  sa  femme,  et  l'habitude  de 
siéger  dans  un  tribunal  lui  donnait  une  certaine 
raideur,  qui  était  d'ailleurs  dans  son  caractère. 

C'était,  cependant,  h  cette  époque,  un  homme 
heureux.  Il  avait  de  la  fortune,  une  position  hono- 
rable, une  femme  jeune, bien  élevée,  jolie,  spirituelle, 
très  attentive  à  ses  devoirs  de  maîtresse  de  maison, 
et  nullement  coquette,  quoiqu'elle  fût  fort  en- 
tourée - .  Mais  ce  bonheur  était  trop  complet  pour 
être  durable  ;  il  n'était  marié  que  depuis  trois  ans 
et  comptait  à  peine  46  ans,  quand  son  office  de  juge 
royal,  qu'il  avait  acheté  30,000  livres  ^ ,  fut  sup- 
primé et  réuni  h  l'office  du  lieutenant  général  de  la 


1  —  M'"°  Courrier ,    qui   habite  la   maison  du   Ghamp-de- 
Bataille,  léguée  à  M.  Turc  par  sa  mère,  Gabrielle  Escallon. 

2  —  Le  juge  royal,  qui  avait  vingt  ans  lic  plus  que  sa  femme, 
en  était,  dit-on,  un  peu  jaloux. 

3  —  Il  l'avait  acquis  des   héritiers  de  M.   Joseph  Beaussier, 
décédé  en  17^9. 
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sénéchaussée.  Le  roi,  en  prononçant  cette  réunion, 
par  un  édit  du  mois  de  septembre  1779,  avait 
déclaré  que  M.  Turc  pourrait  continuer  ses  fonc- 
tions sa  vie  durant  '  ;  mais,  un  mois  après,  le 
26  octobre,  M.  Graneî,  lieutenant  général,  lui  rem- 
boursait le  prix  de  son  office  et  ne  lui  laissait  que 
le  titre  de  juge  honoraire. 

Quand  vint  la  Révolution  et  que  les  emplois  de  la 
magistrature  furent  soumis  à  l'élection,  M.  Turc  se 
laissa  nommer  président  du  tribunal  civil  du  district. 
Ce  fut  un  malheur  bien  grand  pour  lui  et  pour  sa 
famille;  car  cette  position  le  mettait  en  évidence,  et 
son  caractère  étant  donné,  il  devait  être  fatalement 
entraîné  dans  le  tourbillon  révolutionnaire  et  y 
périr. 

En  effet,  quand  la  faction  royaliste  eut  proclamé 

1  —  «  Et  cependant,  voulons  que  les  dites  suppression  et 
réunion  n'aient  lieu  qu'au  décès  ou  à  la  démission  volontaire  du 
sieur  Turc,  titulaire  actuel, et  dans  le  cas  de  démission  volontaire, 
voulons  que  le  sieur  Turc  conserve  les  honneurs,  rang,  séancç 
et  prééminence  du  juge  royal  honoraire.  » 
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le  roi  Louis  XVII ,  le  magistrat  de  la  République 
se  rappela  qu'il  avait  été  juge  royal,  et  trouva  tout 
naturel  de  conserver  son  siège  de  président  :  se 
disant,  sans  doute,  que  la  magistrature  n'avait  rien 
de  commun  avec  la  politique,  et  qu'il  était  permis 
à  un  juge  intègre  de  rendre  la  justice  sous  tous  les 
gouvernements.  Du  reste,  il  jouissait  d'une  telle 
considération, qu'il  ne  vint  à  la  pensée  de  personne 
de  lui  reprocher  ses  services  pendant  la  République, 
et  il  resta  en  place,  précisément  parce  qu'il  avait 
su  se  désintéresser  des  questions  politiques.  Son 
unique  passion  était  la  justice  ;  il  était  né  magistrat 
et  il  serait  mort  paisiblement  sur  son  siège  de  prési- 
dent, s'il  n'avait  pas  été  obligé,  dans  le  cours  de  la 
contre-révolution  ,  de  prononcer  l'annulation  d'un 
mariage,  qui  s'était  accompli  dans  les  circonstanres 
les  plus  anormales. 

Le  i^  septembre  1792,  Jean-Baptiste  Thollon, 
originaire  de  Solliès,  greffier  du  tribunal  du  dis- 
trict, était  à  souper,  vers  huit  heures  dus' ir,  ch   z 
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son  frère ,  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Louis  , 
lorsque  deux  hommes  armés  entrent  brutalement 
et  lui  déclarent  que  si ,  le  lendemain  ,  jour  de 
dimanche ,  il  n'épouse  pas  la  demoiselle  Marie 
Robert,  il  sera  pendu  à  une  lanterne  '. 

Après  la  sortie  de  ces  deux  ambassadeurs  d'un 
nouveau  genre,  qui  ne  lui  ont  laissé  que  l'alter- 
native de  la  corde  ou  du  mariage,  le  sieur  Thollon 
comprend  bien  qu'il  sera  contraint  d'épouser  la 
demoiselle  Robert  et  que  toute  résistance  est 
inutile;  mais  il  veut  consigner  une  protestation 
en  règU;  dans  les  minutes  d'un  notaire,  afin  d'être 
en  mesure,  dans  des  temps  meilleurs,  de  faire 
annuler  son  mariage  ,  ne  se  sentant  aucun  goût 
pour  la  vie  à  deux  avec  une  «  donzelle  »  ^qui  usait 

i^  —  Ce  récit  est  extrait,  presque  toujours  textuellement,  du 
jugemenl  iont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  qui  est  transcrit  en 
entier  d:.  s  les  registres  de  l'état  civil,  année  1792. 

2  —  Ge  n'était  pas  précisément  «  une  demoiselle  »,  elle 
était  mère  et  c'était  pour  donner  un  père  à  son  enfant,  qu'elle 
avait  tait  '  rier  le  sieur  Thollon,  qui  possédait  quelque  fortune, 
de  voulo''    bien  •'  Wenir  son  époux. 
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d'un  procédé  aussi  sauvage  pour  se  faire  épouser. 
Il  sort  donc  et  se  met  h  la  recherche  d'un  no- 
taire ;  mais  les  notaires  se  cachent  ;  il  n'en  trouve 
aucun.  Ne  sachant  plus  comment  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  il  a  l'idée  de  se  dérober  aux  recher- 
ches des  parents  de  la  jeune  fille.  Avant  tout  , 
cependant,  il  veut  prévenir  son  frère  ,  afin  qu'il 
s'éloigne  lui-même  et  ne  devienne  pas  la  victime 
de  ses  persécuteurs.  Il  se  rend  au  corps  de  garde 
de  la  porte  d'Italie,  où  se  trouvaient  son  cousin 
ThoUon  et  un  de  ses  meilleurs  amis  ;  il  les  prie 
d'aller  avertir  le  vicaire  et  de  l'engager  à  fuir  au 
plutôt,  s'il  en  est  temps  encore. 

Après  une  heure  d'anxieuse  attente,  Tholion 
voit  revenir  son  cousin  et  son  ami ,  qui  lui  racon- 
tent que  son  frère  a  été  arraché  de  son  lit ,  traîné 
dans  la  rue  et  qu'il  allait  être  pendu  à  un  réver- 
bère, quand  un  officier  municipal  était  parvenu  à 
le  dégager;  que,  néanmoins,  les  jours  de  son  frère 
sont  toujours  en  danger  et  que,  de  l'avis  même  de 
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l'officier  municipal,  ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire, 
c'est  de  se  résigner  à  épouser  la  fille  Robert,  s'il  ne 
veut  exposer  toute  sa  famille  à  une  mort  certaine. 

Thollon  se  rend  chez  l'officier  municipal  ;  mais, 
en  route,  il  est  entouré  par  des  hommes  armés  de 
sabres  et  de  pistolets,  qui  lui  enjoignent  de  les 
suivre  sans  balancer,  le  mariage  devant  se  faire 
le  soir  même. 

Cédant  à  la  force,  il  obéit,  «  mais  son  indigna- 
tion est  trop  sentie  pour  lui  fermer  entièrement  la 
bouche,  et  dans  l'explosion  de  son  désespoir  :  c'est 
une  horreur,  s'écrie-t-il,  d'avoir  traité  mon  frère 
d'une  manière  aussi  barbare,  et  si  je » 

11  n'a  pas  le  temps  d'achever  sa  phrase ,  un  des 
forcenés  qui  l'accompagnent,  dégaine  son  sabre,  se 
jette  sur  lui,  et  le  tuerait  infailliblement,  si  son 
cousin,  qui  l'a  rejoint ,  et  un  nommé  Autran,  maçon, 
ne  retenaient  le  bras  de  l'assassin. 

Thollon  s'impose  dès  lors  le  silence  le  plus  absolu . 

Arrivé   devant    la    maison    d'habitation  de   la 
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demoiselle  Robert,  un  des  furieux  de  l'escorte  va 
chercher  la  jeune  fille,  et  revient  un  instant  après  la 
tenant  sous  son  bras.  La  foule,  toujours  menaçante, 
entre  avec  eux  chez  le  curé,  où  doit  être  dressé  l'acte 
de  mariage.  .  .  Je  laisse  la  parole  aux  personnes 
qui  assistèrent  à  ces  événements,  et  qui  en  firent 
le  récit,  plus  tard,  devant  le  tribunal  présidé  par 
M.  Turc. 

«  LesieurThollonfutconduitchez  le  sieur  Roux, 
curé  de  la  paroisse  Saint-Louis;  toute  la  bande  y 
entra  cumulativement.  —  Alors  survint  le  frère  aîné 
de  cette  demoiselle,  et  tous,  de  concert,  forcèrent 
le  curé  à  dresser  un  acte  de  mariag:  entre  le  sieur 
Thollon  et  la  demoiselle  Robert ,  con  ;u  dans  le  style 
ordinaire  et  de  même  que  si  tovj  les  préalables 
exigés  par  la  loi  avaient  été  religieusement  obser- 
vés et  remplis. 

«  Le  sieur  Thollon,  qui  ne  pouvait  retenir  son 
indignation,  requit  le  curé  de  faire  cette  rédaction 
d'une  manière  conforme  i\  la  vérité.  —  Des  mou- 
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vements  de  fureur  éclatèrent  à  l'instant  pour  que 
le  curé  n'adhéra  pas  à  cette  réquisition  ;  le  sieur 
Thollon  avait  pourtant  obtenu  que  le  curé  mit, 
par  renvoi,  au  bas  de  l'acte,  les  mots  suivants  : 
la  publication  faite  au  moment  du  mariage,  sur  les 
onze  heures  du  soir.  —  Mais  le  sieur  Robert  exigea 
que  le  renvoi  fut  rayé  et  la  rature  eut  lieu. 

«  De  la  maison  du  curé,  le  sieur  Thollon  fut 
conduit  aux  pieds  de  l'autel  ;  le  curé  annonça  à 
haute  voix  le  mariage  qu'il  allait  célébrer, 

«  Le  sieur  Thollon  s'adressant  alors  aux  specta- 
teurs, déclara  protester  contre  cet  acte  qui  n'était 
que  l'effet  de  la  violence  et  de  la  contrainte;  cette 
protestation  alluma  de  nouveau  la  fureur  des 
satellites  de  la  demoiselle  Robert,  qui  le  forcèrent 
de  se  mettre  à  genoux  h  côté  de  cette  dernière. 

«  Après  quoi,  l'un  d'eux,  toujours  armé,  monta 
sur  les  marches  de  l'autel  et  eut  l'audacieuse  témé- 
rité de  s'adjoindre  au  pasteur. 

«  Ce  digne  curé,  commençant  la  célébration  du 
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mariage,  demande  au  sieur  Thollon  ,  s'il  prend 
Marie  Robert  pour  femme  et  légitime  épouse. 

«  Le  sieur  Thollon  répond  négativement  et 
réitère  ses  protestations. 

«  Nouvelles  violences  ,  nouvelles  menaces  de 
la  part  des  satellites  et  dangers  plus  pressants 
pour  les  jours  du  sieur  Thollon  ;  les  spectateurs 
effrayés  ,  le  curé  craignant  pour  lui-même  , 
tous  réunissent  leurs  instances  auprès  du  sieur 
Thollon,  afin  de  l'engager  à  donner  une  réponse 
affirmative. 

«  Eh  bien  ?  répond  ce  dernier,  je  dis  oui  ,  par 
force  et  pour  en  finir  ! 

«  Le  curé  lui  demande  l'anne  lu  ,  symbole  de 
l'union  ;  le  sieur  Thollon  rép  ;id  qu'il  n'en  a 
point.  Le  même  satellite,  qui  était  resté  à  côté  du 
curé  et  qui  avait  accompagné  la  demoiselle  Marie- 
Rose  Robert,  fournit  lui-même  cet  anneau. 

«  Cette  irréligieuse  cérémonie  achevée,  le  sieur 
Thollon  fut  conduit  dans  la  sacristie,  pour  apposer 
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sa  signature  au  bas  de  l'acte;  il  eut  cette  attention 
de  ne  signer  que  le  dernier,  quel  que  fût  le  nombre 
des  coopérateurs  à  la  chose  ,  et  n'éprouva ,  par  ce 
moyen,  aucun  obstacle  au  désir  qu'il  avait  d'accom- 
pagner sa  signature  de  ces  mots  :  protestant  de  sa 
contrainte. 

«  Les  signatures  apposées  ,  tous  les  assistants 
sortirent  de  l'église  ;  le  sieur  Thollon  se  rendit 
auprès  de  son  frère  et  la  demoiselle  Robert  resta  au 
pouvoir  de  ceux  qui  l'avaient  si  bien  servie  dans  ses 
projets.  » 

Le  nouveau  marié  passa  la  nuit  de  ses  noces  à 
courir  après  un  notaire  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  qu'avant  la  célébration  du  mariage.  Il  se 
rendit  le  lendemain  matin  h  Solliès,  où  il  eut  enfin 
la  bonne  fortune  de  mettre  la  main  sur  un  tabellion, 
qui  voulut  bien  transcrire  tout  au  long ,  sur  ses 
minutes,  la  légitime  protestation  du  marié  malgré  lui. 

Thollon  étaitgreffier  du  tribunal  du  district;il  était 
connu  et  estimé  du  président  ;  il  aurait  pu  porter 
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devant  lui  sa  protestation  et  faire  casser  son  mariage. 
M.  Turc  n'était  pas  homme  à  hésiter  un  instant  h 
remplir  ce  devoir,  quelque  dangereux  qu'il  fût  en 
un  pareil  moment.  Mais  le  greffier  préféra  attendre 
un  temps  plus  calme  pour  obtenir  satisfaction 
pleine  et  entière. 

Malheureusement  pour  M.  Turc,  son  greffier 
crut  pouvoir  profiter  de  la  contre-révolution,  pour 
faire  juger  cette  affaire.  Le  président  n'y  fit  pas 
obstacle  et  rendit,  le  2  novembre  1793,  «  sous  le 
règne  de  Louis  XVII,  »  le  jugement  suivant  : 

«  Louis,  par  la  grAce  de  Dieu  et  par  la  loi  cons- 
titutionnelle de  l'État,  roi  des  Français,  etc. 

«  Le  tribunal  du  district  de  Toulon  : 

«  Considérant  qu'un  jugement  rendu  par  le  tri- 
bunal populaire,  le  2  août  dernier,  contre  Baltha- 
zard  Jassaud  ',  contient  la  preuve  des  violences 
exercées  tant  contre  Thollon  ,  que  contre  son  frère, 

I  —  11  fut  condamné  à  la  peine  de  mort  par  ce  tribunal  ,  au- 
quel M. Turc  resta  complètement  étranger. 
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pour  opérer  forcément  le  mariage  du  dit  sieur 
ThoUon  avec  la  demoiselle  Robert. 

«  Le  tribunal  a  déclaré  et  déclare  le  prétendu 
mariage  entre  le  sieur  Thollon  et  la  demoiselle 
Marie-Rose  Robert,  en  date  du  i  $  septembre  1792, 
nul  et  de  nul  effet  et  valeur  ;  comme  tel,  l'a  cassé  et 
annulé  et  a  remis  et  remet  les  parties  au  même  état 

où  elles  étaient  avant  icelui Condamne  la  dite 

demoiselle  Marie-Rose  Robert  aux  dépens,  taxés  à 

sept  livres,  pour  n'avoir  point  comparu Fait  à 

Toulon,  le  2  novembre  1793.  Signé  A.  Turc'.  » 

Ni  la  demoiselle  Robert,  ni  ses  parents  ne  com- 
parurent devant  le  tribunal  civil  du  district  ;  la 
condamnation  à  mort  de  Balthazard  Jassaud,  qui 
les  avait  aidés  à  faire  violence  au  sieur  Thollon  ^, 

1  —  V.  les  registres  de  l'état  civil.  Année  1792.  fol.  70. 

Cet  épisode  de  la  Terreur  à  Toulon  était  fait  pour  tenter  un 
romancier;  aussi  M.  A.  Dominique  en  a-t-il  tiré  un  roman  très 
dramatique,  mais  peut-être  un  peu  trop  réaliste,  sous  ce 
^itre  :  Un  mariage  aux  baïonnettes.  —  Draguignan.  P.  Gimbert, 
éditeur,  rue  Claude-Gay,  4,  1876,  i  vol.  in-12. 

2  —  Pons.  ^Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  Toulon. 
p.  201. 
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leur  lit  craindre  sans  doute  pour  eux-mêmes  une 
sentence  très  sévère  ;  ils  se  cachèrent  et  le  jugement 
fut  rendu  par  défaut,  ne  les  condamnant,  du  reste, 
qu'à  une  amende  de  7  livres.  Mais,  les  Robert  et 
leurs  complices,  confondirent  dans  leur  haine  les 
juges  de  Jassaud  et  celui  qui  venait  de  casser  le 
mariage  deThollon.  Et,  plus  tard,  quand  les  répu- 
blicains eurent  repris  possession  de  la  ville  de  Tou- 
lon, ils  dénoncèrent  les  uns  et  les  autres  au  tribunal 
révolutionnaire,  qui  prononçait ,  chaque  jour,  des 
centaines  de  condamnations  à  mort.  On  ne  put  pas 
s'emparer  de  M.  Garnier ,   président  du  tribunal 
populaire,  qui  avait  condamné  Jassaud,  parce  qu'il 
s'était  dérobé  aux  violences  de  la  réaction  ,  en  émi- 
grant.  Mais  M.  Turc  était  resté  h  son  poste ,  ne 
croyant  pas  s'être  créé  des  ennemis,  en  remplissant 
scrupuleusement  son  devoir  déjuge,  sans  haine,  ni 
passion.  Du  reste,  aurait-il  supposé  qu'il  y  avait  du 
danger  à  demeurer  h  Toulon,  que  personne  n'aurait 
pu  le  décider  h  descendre  de  son  siège  de  président. 
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pour  échapper  à  une  responsabilité  quelconque. 

La  commission  révolutionnaire  accueillit,  avec 
empressement,  les  dénonciations  dirigées  contre  le 
magistrat,  qui  avait  osé  rendre  la  justice  sous  le 
règne  éphémère  de  Louis  XVII ,  et,  sans  autre  forme 
de  procès,  après  avoir  pris  l'avis  du  citoyen  Blondy 
et  du  patriote  Gauffinet ,  un  nommé  Danloup,  pré- 
sident de  la  commission  ,  le  condamna  à  la  peine 
capitale,  en  même  temps  que  quatre  jeunes  femmes, 
«  qui  avaient  tenu  des  propos  incendiaires  contre  la 
République.»  (  12  germinal  an  2). 

M.  Turc  avait  été  avisé  la  veille  (  3 1  mars  1794), 
qu'il  serait  jugé  le  lendemain,  et  comme  les  juge- 
ments du  justicier  Danloup  étaient  exécutés  sur 
l'heure,  il  s'était  préparé  à  mourir  en  chrétien  et 
en  honnête  homme,  comme  il  avait  vécu. 

J'ai  sous  les  yeux  son  testament  rédigé  «  la  veille 
de  sa  mort.  »  Il  ne  trahit  en  rien  l'émotion  d'un 
homme  qui  se  sait  à  sa  dernière  heure.  On  sent 
qu'il  s'est  recueilli  et  qu'il  a  fait  le  sacrifice  de  sa 
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vie;  il  ne  songe  qu'à  régler  honorablement  ses 
affaires  ,  afin  de  laisser  un  nom  sans  tache  h  ses 
enfants.  Je  ne  transcrirai  que  les  premières  et  les 
dernières  lignes  de  ce  document  intime. 

«  Après  avoir  mis  devant  Dieu  toute  ma  vie,  que 
je  vais  lui  rendre,  je  dois  compte  au  public  et  à  ma 
famille  de  quelques  affaires  temporelles  : 

.   .  .  mes  enfants  aurontsoin  d'acquitter  cette  dette. 

«  Je  les  embrasse  tendrement,  ainsi  que  mon 
épouse.  Je  leur  souhaite  une  meilleure  fortune  qu'à 
moi  et  je  pardonne  à  mes  ennemis. 

«  La  veille  de  ma  mort,  le  1 1  germinal,  l'an 
second  de  la  République  française,  une  et  indi- 
visible. —  Turc.  » 

Ces  derniers  mots:  la  veille  de  ma  mort,  la 
date  et  la  signature,  sont  écrits  d'une  main  ferme , 
et  aussi  correctement ,  aussi  posément ,  que  les  pre- 
mières lignes  ;  le  document  lui-même  est  en  tout 
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semblable  à  ses  écrits  antérieurs  ;  c'est-à-dire,  très 
net,  sans  rature  et  d'un  style  soigné. 

Le  lendemain  ,  12  germinal  an  II,  la  commis- 
sion révolutionnaire  rendait  son  jugement  et,  quel- 
ques heures  après ,  Antoine  Turc  avait  cessé  de 
vivre  '. 

En  vertu  du  jugement  du  tribunal  révolution- 
naire, tous  les  biens  de  l'ancien  président  du  district 
devaient  être  confisqués  au  profit  de  la  République. 
En  conséquence,  des  agents  furent  envoyés  dans  sa 
maison,  pour  prendre  possession  de  tout  ce  qui 
pourrait  être  saisi.  M"^^  Turc,  seule  avec  ses  trois 
enfants,  dont  l'aîné  avait  à  peine  16  ans,  leur  ou- 
vrit toutes  les  portes  des  chambres,  des  armoires  et 
des  meubles,  et  le  pillage  commença.  Cependant, 
soit  par  commisération,  ou  parce  qu'ils  étaient 
troublés  par  la  pensée  de  la  mauvaise  action  qu'ils 

I  —  Une  lettre  écrite  de  Port-la-Montagne  (Toulon),  et 
datée  du  ij  germinal,  insérée  au  Moniteur  du  22  germinal ,  an 
II,  page  818,  contient  ce  passage  :  «  le  12  on  a  guillotiné 
quatre  femmes  et  trois  hommes.  » 
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commettaient,  les  délégués  de  la  commission  révo- 
lutionnaire ne  dépouillèrent  pas  entièrement  la 
pauvre  veuve,  qui  allait  se  trouver  sans  ressources 
pour  nourrir  sa  famille. 

M"'^  Turc  ne  se  laissa  pas  abattre  par  le  malheur. 
Après  avoir  apaisé,  par  sa  soumission,  les  colères 
des  patriotes,  elle  vécut  prudemment  dans  son  inté- 
rieur, et  on  l'oublia.  Elle  parvint  ensuite  à  orga- 
niser dans  sa  maison,  sans  éveiller  le  moindre 
soupçon,  une  petite  chapelle,  où  ses  enfants  et  sa 
famille  joignaient  leurs  prières  aux  siennes;  on  y 
dit  même,  plus  d'une  fois,  la  sainte  messe  ;  ce  qui 
n'était  pas  sans  danger,  car  le  seul  fait  de  recevoir 
des  prêtres  non  assermentés  était  puni  de  mort. 

Mais  on  usait  de  mille  précautions,  et  les  ecclé- 
siastiques^n'yvenaientjamaisaveclemême  costume; 
tantôt  c'était  un  étameur  de  casseroles  qui  se 
présentait,  tantôt  un  marchand  fripier,  tantôt  un 
mendiant.  —  Après  la  Terreur,  quand  la  Républi- 
que devint  plus  tolérante ,  la  chapelle  de  la  maison 
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n°  3 1  fut  fréquentée  par  les  voisins  ;  on  y  célébrait 
la  messe  tous  les  jours,  plusieurs  enfants  y  reçurent 
le  baptême.  On  montre  encore,  dans  la  famille  Turc, 
la  commode  sur  laquelle  fut  baptisé  M  "^  Ambroisine 
Marin,  qui  épousa,,  quelque  vingt  ans  après 
M.  Quintius  Thouron,  ancien  élève  de  l'école  nor- 
male, le  savant  et  regretté  président  de  la  société 
académique  du  Var. 

Mme  veuve  Turc  mourut  en  184^,  à  l'âge  de 
89  ans,  laissant  cette  ancienne  maison  à  son  fils 
Pierre-Antoine  Turc,  contrôleur  des  douanes,  qui 
lui-même,  est  décédé  en  1871. 
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La  jeune  reine  Marie  Leczinska  * ,  organisa  en 
1729,  une  loterie  de  40,000  billets,  à  24  sous,  qui 
fut  tirée  en  sa  présence.  Les  lots,  au  nombre  de  70, 
étaient  formés  de  bijoux,  de  tabatières  et  de  divers 
objets  d'orfèvrerie.  Ils  avaient  été  estimés  par 
MM.  Ronde,  joaillier  du  roi,  Lagneau,  ancien  garde 
de  l'orfèvrerie,  Germain,  orfèvre  du  roi,  et  Lebon, 
horloger  de  l'Académie  des  Sciences. 

Cette  estimation  fait  connaître  le  prix-courant 
des  bijoux  et  des  objets  d'art,  au  commencement 
du  règne  de  Louis  XV.  Nous  en  donnons,  ci-après, 
la  nomenclature  exacte,  qui  pourra  être  consultée 
avec  intérêt  par  les  amateurs  de  bibelots  du 
xviii"' siècle,  et,  notamment,  par  ceux  qui  collec- 

1  —  Marie  Leczinska,  fille  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  née 
en  1703,  avait  époisé  Louis  XV,  on  1725. 
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tiennent  les  tabatières  ;  elles  abondent  et  sont 
aussi  riches ,  que  variées  dans  leurs  ornements  : 
depuis  la  tabatière  d'or  ,  garnie  de  diamants  et 
de  pierres  de  couleur,  qui  forment  des  bouquets  de 
fleurs,  jusqu'à  celles  qui  représentent  des  paysages, 
des  vues  maritimes,  des  monuments,  des  Turcs,  des 
chiens  et  des  chattes. 

ÉTAT  DES  LOTS 

DE    LA    LOTERIE    DE    LA     REINE 

Qui  doit  être  tirée  en  présence  de  Sa  cMajesté,  et  de  son  (altesse  Serénissime 

SMademoiselle  de  Clermont 

surintendante  de   la  cMaison  de  /.;  Reine 

Une  montre  d'or  d'Angleterre,  à  double 
boîte,  à  sonnerie  et  répétition,  ga:  nie  de 
cornaline  et  brillants ,  la  chair.  :  aussi 
garnie  de  cornaline  et  de  brillants,  avec  un 
cachet  d'améthyste,  montéà  jour,  et  aussi 
garni  de  diamants L.  942  j 

Une  cave  de  cristal  de  roche,  de  qua- 
torze pièces,  tant  en  flacons  que  gobelets, 


PRIX  DES  BIJOUX  EN    1729  123 


pot  à  pâte  et  étui  de  poche  ;  toutes  les  dites 

pièces  montées  en  or L-  6000 

Un  déjeuner  aussi  de  cristal  de  roche, 
deux  carafes  ,  un  gobelet  et  le  plateau, 
le  tout  monté  sur  or 4000 

Une  tabatière  d'or,  garnie  de  diamants, 
qui  font  de  petits  bouquets  de  fleurs ,  avec 
des  pierres  de  couleurs 1300 

Un  étui  de  pièces  d'or,  pour  femme, 
avec  tous  ses  ustensiles  d'or ,  avec  sa 
chaîne  anglaise  d'or,  et  deux  cachets.   .   .         13JO 

Une  tabatière  d'or,  gravée  ,  ronde  ,  à 
secret 920 

Une  tabatière  d'or,  pour  homme,  gravée, 
représentant  un  paysage 770 

Une  tabatière  d'or,  gravée,  représentant 
un  groupe  de  chiens  à  une  fontaine.  .  .  .  800 

Une  tabatière  d'or,  gravée,  représentant 
un  trophée  turc 770 

Une  tabatière  d'or  pour  homme,  gravée. 
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représentant  un  bâtiment  turc  ,  et  une 
Turque L.     770 

Une  tabatière  de  jaspe  sauguin ,  montée 
en  or 830 

Une  tabatière  de  jaspe  sauguin  ,  le  tour 
d'or  émaillé,  avec  un  brillant 850 

Une  tabière  en  cuvette  ronde,  de  jaspe 
sauguin  ,  montée  en  or 700 

Une  tabatière  de  lapis  à  cuvette,  montée 
en  or,  unie 800 

Une  tabatière  d'écaillé  noire,  piquée, 
montée  en  or 6jo 

Une  autre  tabatière  d'écaillé ,  piquée 
d'or,  montée  en  or,  unie 480 

Une  tabatière  carrée,  pour  lemme , 
gravée,  représentant  une  colonnade.  .   .  600 

Une  tabatière  d'or ,  pour  homme , 
ronde,  gravée  en  façon  d'ozier $70 

Une  tabatière  de  chasse,  gravée,  façon 
d'ozier joo 
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Une  tabatière  [de  femme,  gravée,  repré- 
sentant un  bout  d'architecture L.     J30 

Une  tabatière  d'or, pour  femme,  gravée, 
représentant  un  portique 480 

Une  autre  tabatière  d'or,  pour  femme, 
gravée,  représentant  une  fontaine.  .  .  .  480 

Une  tabatière, de  femme,d'or, unie.  .  .  500 

Une  boîte  à  mouche,  d'or, gravée.  ...  320 

Une  boîte  de  jaspe  sauguin,  montée  en 
or jjo 

Une  tabatière  de  jaspe,  montée  en  or, 
gravée 430 

Une  tabatière  à  cuvette  de  lapis,  montée 
en  or,  unie 500 

Une  tabatière  d'agate,  montée  en  or, 
unie 300 

Une  tabatière  à  cuvette  de  cristal  de 
roche,  montée  en  or,  unie 220 

Une  tabatière  d'aventurine,  montée  en 
or,  unie 220 
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Une  tabatière  de  jonc,  doublée  d'or.  .  L.     3J0 

Une  petite  tabatière  en  cuvette  de  lapis, 
montée  en  or 380 

Une  petite  tabatière  de  jaspe  fleuride, 
montée  en  or,  gravée 2jo 

Une  petite  tabatière  de  jaspe  montée  en 
or,  émaillée 2jo 

Une  boîte  à  mouche  d'écaillé,  piquée  , 
doublée  d'or 160 

Une  petite  tabatière  en  cuvette  de  porce- 
laine, montée  en  or 220 

Une  petite  tabatière  de  jonc,  doublée 
d'écaillé 120 

Une  autre  petite  tabatièrede  jonc,  dou- 
blée d'écaillé,  garnie  d'or 100 

Unetabatièred'ambreen  cuvette,  garnie 
d'or 80 

Un  étui  à  rouge 3jo 

Un  flacon  d'or  A  secret,  gravé 480 

Un  agenda  d'écaillé  piqué, monté  en  or.  400 
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Un  étui  à  cure-dents  d'or,  gravé.  .  .  .  L.     2jo 

Un  étui  uni  d'or iio 

Deux  petits  flacons  de  cristal, garnis  d'or  iio 
Une  montre  d'Angleterre,à  double  boîte, 

avec  sa  chaîne,  garnie  de  petites  roses.  .  680 

Une  autre  montre  d'Angleterre, à  double 

boîte  avec  sa  chaîne,  et  deux  cachets.  .  .  600 
Un   couteau  d'or ,    avec   sa   gaîne  de 

roucette 300 

Un  écritoire  d'or 160 

Un    étui    anglais,    garni  de    ciseaux, 

compas,  etc 3^0 

Un  étui  de  chagrin  vert  en  coffret,  dou- 
blé d'or   300 

Un  étui  de  jonc,  doublé  d'or 100 

Un  étui  à  cure-dents  d'Angleterre.  ...  100 

Un  autre,  idem,  avec  une  belière.  .  .  130 
Une  tabatière   d'écaillé    incrustée    et 

montée  en  or, avec  une  mignature 220 
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Une  autre  tabatière  d'or  pour  femme , 

gravée,  représentant  un  palais L.     j8o 

Une  garniture  de  tablier  d'or J90 

Un  étui  d'or  à  rouge 330 

Une  béquille  d'or 425 

Un  crochet  d'or 3jo 

Un  autre  crochet  d'or 34J 

Une  canne  à  pomme  d'or 300 

Une  autre           id.           220 

Une  autre          id.           190 

Une  autre          id.           245 

Une  autre          id.           ........  24J 

Une  autre          id.           190 

Une  autre          id.           200 

Une  autre          id.           300 

Une  autre          id.           18  j 

Le  tout  fait  40,000  billets,  à  24  sols  par  billet. 

Ces  40,000  billets,  à  24  sous,  forment  un  somme 
de  48,000  livres ,  qui  équivaut  à  la  valeur  totale 
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des  divers  lots,  dont  on  vient  de  lire  la  description, 
et  qui  furent,  sans  doute,  offerts  par  la  Reine.  Le 
titre  de  Loterie  de  la  Reine,  donné  à  cette  opération, 
indique  bien,  en  effet,  qu'elle  dût  en  faire  tous  les 
frais  ;  mais,  alors  ,  on  se  demande  s'il  n'aurait  pas 
été  préférable  de  distribuer,  directement  aux  pau- 
vres, la  somme  employée  à  acquérir  les  objets  mis 
en  loterie.  Il  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  les  bijoutiers 
auraient  perdu  l'occasion  de  réaliser  un  bénéfice 
qu'on  pouvait  leur  procurer,  sans  porter  préjudice 
aux  pauvres,  puisque  le  produit  net  des  billets  était 
égal,  et  même  un  peu  supérieur  à  la  somme  affectée 
à  l'achat  des  bijoux. 
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Dans  une  des  rues  les  plus  étroites  du  quartier  de 
Saint-Jean,  entre  le  quai  du  vieux  port  et  l'église 
Saint^Laurent,  s'élève  une  petite  maison ,  qui 
mérite  d'être  signalée ,  non  pas  à  cause  de  son 
architecture  ou  de  sa  situation  pittoresque  ;  mais, 
parce  que,  seule  à  Marseille  et  peut-être  dans  toute 
la  Provence ,  elle  est  restée,  pendant  plus  de  trois 
siècles,  la  propriété  d'une  même  famille ,  qui  la 
possède  encore  aujourd'hui. 

Le  2  j  janvier  1^72,  Thomas,  Antoine  et  Raimond 
Lombardon, patrons-pêcheurs, achetaient  d'Antoine 
Lorabardon  «  un  cazal,  situé  au  quartier  de  Saint- 
Jehan  ,  en  une  traverse  au  dessoubs  de  la  rue  Saint- 
Laurent  ,  au  derrière  de  la  maison  d'habitation 
du    dit   patron    Antoine    Lombardon  ,   vendeur  ; 
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confrontant ,  devers  soleil  levant ,  avec  une  maison 
de  maître  Domergue  ,  de  midi,  avec  la  dite  traverse 
ou  rue,  et  de  soleil  couchant, avec  un  autre  cazal  du 
patron  Rigou.  »  ' 

Or,  cet  immeuble ,  transmis  de  père  en  fils,  à 
travers  dix  générations ,  est  échu  en  partage ,  en 
1 879,  à  M.  Eudoxe  de  Lombardon. 

Le  vieux  cazal,  reconstruit  et  restauré  à  diffé- 
rentes époques ,  a  toujours  été  habité  par  des 
pêcheurs  qui ,  continuant  une  pieuse  tradition  , 
fondée  par  les  premiers  Lombardon,  n'ont  pas  cessé 
d'éclairer,  tous  les  samedis,  une  petite  veilleuse, 
placée  aux  pieds  de  la  statue  de  la  Sainte-Vierge, 
qui  orne  la  façade  de  leur  modeste  demeure. 

Les  locataires  actuels  de  cette  maison ,  qui  porte 
le  n°  12  de  la  rue  des  Trois-Soleils ,  l'occupent,  eux 
ou  leurs  auteurs,  depuis  plus  de  80  ans.  Ils  n'ou- 

I  —  Acte  passé  par  devant  M^  Bourgal,  Emmanuel,  dont  le  s 
minutes  sont  conservées  dans  l'étude  de  M*  Latil  (Charles- 
Alphonse-Lucie-Marie). 
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blient  jamais,  en  apportant  leur  loyer  à  M.  deLom- 
bardon,  de  lui  donner  l'assurance  que  la  veilleuse 
de  la  Vierge  est  soigneusement  entretenue. 

L'honorable  famille  qui  a  établi  ce  pieux  usage  ,et 
qui  a  su  le  faire  respecter  pendant  si  longtemps,  est 
très  connue  à  Marseille,  où  elle  est  entourée  d'une 
légitime  considération.  Nous  avons  recueilli,  sur 
ses  origines,  quelques  détails  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt. 

En  I J07  ,  à  une  époque  où  le  chaperon  muni- 
cipal *  n'était  décerné  qu'à  des  gentilshommes  ou  à 
des  bourgeois  d'une  grande  notoriété,  Louis  Lom- 
bardon  fut  élu  troisième  consul. 

Le  blason  de  ce  consul,  décrit  dans  VArmorial 
municipal^ ,  est  semblable  à  celui  des  propriétaires 
actuels  de  la  maison  de  la  rue  des  Trois-Soleils. 

1  —  Insigne  distinctif  des  consuls  et  des  échevins,  dans  tout 
le  Midi. 

2  —  Ce  document  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
de  la  Ville. 
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Cependant,  les  possesseurs  primitifs  de  cet  immeuble 
étaient  patrons-pêcheurs,  en  i  J72,  et,  s'ils  descen- 
daient du  premier  magistrat  de  la  cité  ,  en  i  J07,  ils 
avaient  dû  subir  de  grands  revers  de  fortune. 

Pendant  fort  longtemps ,  les  Lombardon  furent 
patrons-pêcheurs;  plusieurs  d'entre  eux  remplirent 
les  fonctions  de  prud'hommes.  Ce  n'est  que  vers  la 
fin  du  XVII*'  siècle,  que  l'on  voit,  l'un  d'eux,  Tro-  ' 
phime  Lombardon,  se  livrer  au  commerce.  VoAr- 
morial  de  la  ville  de  Marseille,  publié  par  M.  le 
comte  Godefroy  de  Montgrand,  nous  apprend,  en 
effet,  qu'en  i696,Trophime  Lombardon, marc/ian^, 
fit  enregistrer  ses  armoiries,  qui  étaient  :  T>'azur, 
à  deux  bâtons  écotés,  passés  en  sautoir,  alaises  d'or, 
accompagnés,  en  chef,  de  trois  étoiles  rangées  de 
même,  et,  en  pointe,  d'un  loup  courant,  aussi  d'or. 

Les  descendants  directs  de  Trophime  s'élevèrent 
successivement  dans  la  hiérarchie  sociale.  Son  fils 
fut  notaire  ;  son  petit-fils,  trésorier  de  France,  et 
son   arrière  petit-fils,  président   du    tribunal    de 
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commerce  de  Marseille  ,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Alexandre-Adolphe  de  Lombardon  ,  fils  du  j^ié- 
sident  de  tribunal  de  commerce,  juge,  lui-même, 
au  tribunal  civil,  épousa,  le  9  novembre  1838, 
M"*  Bénédictine-Louise  Cachet  de  Montézan,  qui 
a  été  autorisée  par  un  décret  du  11  février  1879,  à 
transmettre,  à  ses  enfants,  les  titres  et  armes  de  la 
maison  de  Cachet  de  Montézan,  dont  elle  avait 
hérité  de  son  frère ,  M.  Benoît-Pierre-Louis 
Cachet,  comte  de  Montézan  et  de  Garnerans*. 

De  ce  mariage  sont  nés  plusieurs  enfants,  parmi 
lesquels  M.  Eudoxe  de  Lombardon-Montézan , 
avocat,  à  qui  appartient,  aujourd'hui,  la  maison 
acquise  par  ses  auteurs  en  1572. 

I  —  Par  lettres  patentes  du  mois  de  mai  1696,  Louis-Auguste, 
prince  souverain  de  Dombes,  avait  érigé  la  terre  de  Garnerans, 
en  comté,  en  faveur  de  M.  Cachet  de  Montézan,  seigneur  de 
Garnevrans,et  lui  avait  conféré  le  droit  de  transmettre  son  titre 
de  comte  à  ses  successeurs,  mâles  et  filles.  (Notes  et  Souvenirs  sur 
l'ancienne  principauté  de  Dombes  et  son  parlement.  —  Marseille,  — 
Imprimerie  Marseillaise,  1885.  Pages  5    et  6. 
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La  famille  de  Lombardon  ,  qui  possède  divers 
immeubles  dans  la  nouvelle  ville ,  n'a  jamais 
songé  à  se  dessaisir  du  modeste  berceau  de  ses 
ancêtres,  sans  doute  ,  par  un  sentiment  de  piété 
filiale ,  et  aussi ,  peut-être ,  pour  ne  pas  laisser 
éteindre  cette  poétique  veilleuse,qui  semble  appeler, 
sur  tous  ses  membres,  la  protection  de  la  Divine 
Mère. 


LE  POUVOIR  DE  L'ARGENT 

AU  XVII®  SIÈCLE 


LE  POUVOIR  DE  EMARGENT 

AU    DIX-SEPTIÈME    SIECLE 


Lorsque  ,  dans  un  document  ou  dans  un  récit, 
remontant  à  plusieurs  siècles  ,  nous  trouvons 
l'évaluation  d'une  fortune  ou  l'indication  d'une 
dépense,  il  nous  vient  naturellement  à  la  pensée  de 
rechercher  quel  pourrait  être,  aujourd'hui,  l'équi- 
valent de  cette  fortune  ou  de  cette  dépense. 

Or,  ce  problème,  qui  paraît  tout  d'abord  très 
facile  à  résoudre  ,  est  rempli  de  difficultés.  Les 
économistes  les  plus  éclairés  ont  essayé,  en  vain, 
d'en  trouver  l'exacte  solution.  M.  Leber  lui-même, 
qui  a  publié  un  excellent  ouvrage  sur  V Appréciation 
de  lafortune  privée  au  moyen-âge,  s'est  égaré,  quand 
il  a  voulu  généraliser  son  système  et  l'appliquer  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous. 

D'après  cet  économiste,  l'argent  aurait  eu  quatre 
fois  plus  de  pouvoir  au  milieu  du  xvii*  siècle  qu'il 
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n'en  a  actuellement.  Ainsi ,  tel  objet  qui  coûtait 
20  livres  en  ï6jo,  vaudrait  aujourd'hui  80  francs. 
Et  voici  sur  quelles  bases  il  appuie  son  raisonne- 
ment. 

Le  valeur  du  marc  d'argent  qui  était  de  28  livres 
12  sous,  au  milieu  du  xvii^  siècle,  étant  actuellement 
de  j  )-  francs,  il  convient  d'augmenter  le  prix  dans 
la  même  proportion,  soit  du  double  environ ,  et 
comme,  d'après  ses  observations ,  la  valeur  com- 
merciale de  l'argent  serait  deux  fois  plus  élevée  que 
sa  valeur  intrinsèque ,  il  double  le  prix  actuel  du 
marc  d'argent  et  quadruple  ainsi  le  chiftre  primitif. 

Cette  proportion  de  4  à  i  me  paraît  tout  à  fait 
insuffisante.  Bien  souvent,  en  comparant  le  prix  des 
objets  mobiliers  ou  de  consommation  du  xvii®  siècle, 
avec  les  prix  actuels  ,  j'ai  constaté  que  le  pouvoir 
de  l'argent  était  au  moins  dans  la  proportion  de 
6  à  I. 

Mais  cela  n'est  point  rigoureux  et  il  faudrait 
comparer  des  centaines  de  prix,  pour  établir  une 


POUVOIR   DE  l'argent   SOUS  LOUIS  XIV  I43 

base  absolument  exacte,  et  encore  cela  serait  très 
difficile  ,  parce  que  le  prix  de  chaque  objet  a  subi 
des  influences  différentes;  en  sorte  que,  tantôt  la 
denrée  ou  le  meuble  ,  qui  coûtait  lo  livres  en 
i6yo,  se  paie  aujourd'hui  loo  francs  ;  et  tantôt 
l'objet  acheté  deux  livres  à  cette  époque  est  livré 
aujourd'hui  au  prix  de  3  ou  4  francs. 

Ces  études  ont  cependant  un  grand  attrait  et 
peuvent  être  très  utiles.  En  ce  qui  me  concerne,  je 
n'ai  jamais  laissé  échapper  l'occasion  de  réunir  les 
éléments  de  comparaison.  J'ai  analysé,  avec  un  soin 
particulier  tous  les  comptes  ,  tous  les  Livres  de 
raison,  que  j'ai  pu  consulter.  Je  n'en  ai  pas  trouvé 
de  plus  complet,au  point  de  vue  de  la  comptabilité, 
que  celui  du  Père  Marchetti,  écrivain  marseillais, 
très  connu  et  très  populaire  ,  dans  lequel  sont 
consignées  toutes  les  dépenses  du  digne  ecclé- 
siastique, depuis  le  loyer  de  son  logement  et  ses 
frais  de  costumes,  jusqu'aux  plus  minimes  détails 
de  la  cuisine. 
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Quelques  extraits  de  ce  curieux  document,  que 
je  transcris  ci-après,  permettrons  au  lecteur  attentif 
de  comparer  les  prix  payés  par  le  père  Marchetti, 
de  1662  à  1682  avec  les  prix  qui  ont  cours  aujour- 
d'hui, et  de  connaître  ainsi  quel  était  le  pouvoir  de 
l'argent  au  xvii«  siècle. 

Messire  François  Marchetti,  prêtre  de  l'Oratoire, 
auteur  de  VExplication  des  usages  et  coutumes  des 
Marseillais,  si  souvent  cité  par  nos  chroniqueurs, 
avait  été  secrétaire  de  M^""  Jean-Baptiste  Gault, 
évêque  de  Marseille,  et  avait  publié  la  Vie  de  ce  saint 
prélat,  en  16^6.  li  occupait,  en  1662,  avec  ses  deux 
neveux,  qu'il  élevait,  et  une  domestique,  un  étage 
de  la  maison  du  sieur  Sieuve,  située  sur  le  port, 
près  de  l'Hôtel-de-Ville.  Cette  maison  ,  qui  avait 
trois  fenêtres  ayant  vue  sur  le  quai  et  trois  fenêtres 
dans  la  rue  de  Jérusalem,  n'existe  plus  ;  elle  :i  été 
démolie  vers  1846. 

Le  père  Marchetti  payait,  pour  le  loyer  de  son 
appartement,  45  livres  par  an.  Aujourd'hui,  le  prix 
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de  location  d'un  étage ,  même  au  troisième  ou  au 
quatrième,  dans  les  environs  de  l'Hôtel-de-Ville, 
s'élève  au  moins  à  $  ou  600  francs.  Les  trois  matelas 
de  son  lit  contenaient  130  livres  de  laine,  qui  lui 
avaient  coûté  3  sous  la  livre,  soit  37  centimes  le 
kilo.  Il  faudrait  multiplier  ce  chiffre  douze  ou 
quinze  fois,  pour  obtenir  le  prix  actuel  de  la  laine. 
Cependant ,  pour  faire  carder  deux  vieux  matelas, 
il  dépensa  14  sous  ;  soit,  pour  un  seul,  3  j  centimes, 
le  même  prix  qu'un  kilo  de  laine,  et  aujourd'hui  à 
peine  paie-t-on  la  même  façon  la  quatrième  partie 
de  ce  prix  (  c'est-à-dire  i  fr.  2  j  cent.,  alors  que  le 
kilo  de  laine  coûte  j  et  6  francs). 

Le  père  Marchetti  changeait  souvent  de  servantes; 
il  est  vrai  qu'il  avait  avec  lui  deux  enfants  tapa- 
geurs. En  1662,  il  était  servi  par  Magdeleine  ;  en 
1664,  par  Claudette ,  et,  en  1667,  par  Marguerite 
Loyselle  ;  il  ne  leur  donnait  que  9  écus  de  gages 
par  an,  soit  2  fr.  25  cent,  par  mois.  Sa  dépense 
totale  pour  le  blanchissage  de  son  linge ,  de  celui 
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de  ses  neveux  et  de  sa  domestique,  s'élevait  à 
1 1  livres  par  an.  Le  savon  de  la  cuisine  lui  coûtait 
3  sous  6  deniers ,  soit  50  cent,  environ  le  kilo.  11 
dépensait  20  sous  par  mois  «  pour  se  faire  faire  le 
poil  deux  fois  par  semaine.  » 

Voici  quelques  chiffres  qui  feront  connaître  le 
prix  de  ses  vêtements,  des  denrées  de  consommation, 
et  de  divers  objets,  tels  que  :  fournitures  de  bureau, 
livres,  reliures,  et  autres  dépenses  éventuelles. 

Vêtements.  —  Façon  et  fourniture  d'un  manteau 
et  d'une  soutane  de  camelot  d'Amiens,  10  livres; 
façon  d'une  robe  de  chambre,  4  livres  ;  fourni- 
tures diverses:  1 1  cannes  burate  noire,  à  jo  sous, 
la  canne;  27  pans  camelot  d'Amiens,  à  8  sous  le 
pan;  14  pans  bayette  d'Agnano  rouge,  à  6  sous 
3  deniers,  le  pan,  et  18  pans  burate  noire,  à  10  sous 
le  pan,  pour  une  soutane  sans  manches,  pour  dire 
la  messe  à  la  campagne. 

Une  paire  de  bas  de  laine,  3  livres  ;  une  paire  de 
bas  de  soie,  8  livres  ;  trois  chemises,  h  4  livres  i  sol 
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la  chemise  ;  un  chapeau  garni  de  sa  coiffe  et  son 
cordon,  6  livres  ;  un  paire  de  gants  chevrotins, 
12  sous;  une  paire  de  souliers  à  trois  semelles, 
2  livres,  i  o  sous  ;  souliers  ordinaires,  2  livres,  j  sous. 

Nourriture.  —  Le  1 1  juin  1663,  le  père  Mar- 
chetti  donne  à  dîner  à  une  de  ses  parentes ,  et 
dépense  4  livres, pour  le  menu  suivant  :  3  livres  de 
veau  à  6  sous  la  livre;  3  pigeons,  i  livre  12  sous  ; 

1  pâté,  1 2  sous  ;  2  têtes  d'agneau,  7  sous  ;  deux  livres 
«  d'agriottes,»  2  sous  ;  un  verre,  2  sous,  6  deniers. 

Le  nougat  coûtait  4  sous  la  livre  ;  les  raisins  secs, 

2  sous,  6  deniers  la  livre  ;  le  fromage,  j  sous  ;  un 
coq  d'Inde,  i  livre,  19  sous;  les  pommes, 9  deniers 
la  livre  ;  le  pigeon  tout  lardé,  10  sous.  Les  œufs, 
7  S0U5  la  douzaine  ;  une  livre  de  riz,  2  sous  ;  le 
sucre,  13  sous  la  livre  ;  le  beurre,  4  sous,  9  deniers 
la  livre;  l'huile,  j  livres,  8  sous  le  scandai  (16  litres). 

T^apier  et  livres.  —  La  main  de  papier,  2  sous  ; 
la  rame,    33  sous  ;   une  rame   de  papier  grand 
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raisin,  2  livres.  —  Il  achetait  beaucoup  de  livres  ; 
nous  n'en  citerons  que  quelques-uns  :  Vie  de 
Saint-Augustin  ,  par  M^'  de  Godeau ,  4  livres, 
10  sous,  le  volume  in-4°;  Chronique  de  Lérins,  in-4''. 
I  livre;  Discours  de  la  gloire,  par  M"^  de  Scudéry, 
et  trois  autres  ouvrages  non  désignés,  4  livres 
$  sous;  VInstruction  du  Chrétien,  du  cardinal  de 
Richelieu,  et  trois  offices  des  saints  nouveaux, 
18  sous  ;  un  livre  de  Saint-Charles,  sur  Les  Danses 
et  les  Comédiens,  i  j  sous  ;  l'Autorité  du  roi  touchant 
l'âge  et  la  profession  solennelle  des  religieux,  i  livre, 
10  sous. 

Reliures.  —  Au  sieur  Chevalier,  une  piastre 
(3  livres)  pour  la  reliure  en  veau,  dorée  à  plein  sur 
le  dos  et  la  bordure,  d'un  exemplaire  de  la 
Philosophie  expliquée  en  tables ,  du  sieur  de 
l'Esclache.  Reliure  d'une  Vie  de  feu  M.  de 
Marseille,  in-4°,  10  sous;  reliure  d'une  de  ses 
Élévations  sur  la  Passion,  8  sous  ;  reliure  d'un 
manuscrit  en  bazane,  8  sous,   6  deniers;  reliure 
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de  son  Lexicon  grec,  40  sous  ;  reliure  de  deux  livres 
que  Mê""  l'évêque  de  Vaison  lui  a  donnés,  10  sous. 

Les  revenus  du  savant  ecclésiastique  ne  s'éle- 
vaient qu'à  400  livres  par  an,  auxquelles  il  ajouta, 
pendant  quelques  années ,  400  livres  que  lui  re- 
mettait un  de  ses  parents,  pour  élever  et  instruire 
deux  jeunes  enfants.  Il  aurait  vécu  assez  largement 
avec  ces  diverses  ressources  ,  s'il  n'avait  pas  eu 
le  goût  des  livres  et  des  études  historiques  ,  qui 
l'entraînait  à  des  dépenses  d'impression.  Il  ne  fit 
pas,  cependant ,  les  frais  de  publication  de  ses 
Explications  des  usages  et  coutumes  des  oMar- 
seillais.  La  ville  s'en  était  chargée  ;  mais ,  au 
moment  de  payer  l'imprimeur,  MM.  les  échevins 
trouvèrent  la  dépense  exagérée  et  les  tribunaux 
durent  intervenir  pour  les  obliger  à  tenir  leur 
engagement.  Une  délibération,  du  4  février  lôSj, 
renferme ,  sur  cet  intéressant  procès  ,  quelques 
détails  que  nous  transcrivons  ci-après  : 

«  L'ordonnance  de  M.  l'intendant  de  justice, 
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en  date  du  20  janvier  168^  ,  porte  que  la  com- 
munauté doit  payer  audit  messire  Marchetti ,  la 
somme  de  400  livres,  à  la  charge  par  lui  de  re- 
mettre 400  exemplaires  de  son  livre,  pour  être 
vendus  au  profit  de  la  communauté,  et  qu'il  lui  est 
permis  de  disposer  du  surplus  desdits  exemplaires.» 

Cet  ouvrage,  tiré  à  joo  exemplaires  et  contenant 
29  feuilles  in-8%  avait  coûté  400  livres  ;  ce  qui 
porte  le  prix  de  la  feuille  à  14  livres,  environ. 
Aujourd'hui  l'impression  du  même  ouvrage  coû- 
terait 16  ou  1,800  fr. ,  c'est-à-dire  quatre  fois 
autant. 

Cet  exemple  vient  à  l'appui  des  calculs  de 
M.  Leber,  qui  quadruple  le  prix  d'un  objet  acheté 
en  i6jo,  pour  en  obtenir  la  valeur  équivalente 
à  l'époque  actuelle.  Mais,  si  nous  comparons 
divers  autres  prix,  nous  arriverons  à  des  résultats 
bien  différents.  Ainsi,  les  domestiques  recevaient 
2  f.  2  j  c.  par  mois  pour  leurs  gages,  et  aujourd'hui, 
il  faut  multiplier  treize  fois  ce  chitîre  pour  avoir  la 
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somme  de  30  fr.  qui  représente  la  moyenne  des 
mêmes  gages.  Le  prix  des  souliers  «  à  trois  se- 
melles »  qui  était  de  2  livres,  10  sous,  devrait 
être  multiplié  au  moins  huit  fois,  pour  donner  le 
prix  actuel  des  chaussures  un  peu  confortables. 
D'autre  part,  il  est  vrai,  nous  voyons  que  le  prix 
du  sucre  était  de  13  sous  la  livre  de  16  onces,  soit 
de  32  sous  6  d.  le  kilogramme;  or,  aujourd'hui, 
le  prix  du  sucre  est  bien  moins  cher. 

La  conclusion  de  cette  rapide  étude,  me  paraît 
être, qu'il  n'y  a  rien  d'absolu  en  matière  d'économie 
politique, comme  en  beaucoup  d'autres  matières.  Le 
progrès  s'eiîectue  sur  toutes  choses,  mais  dans  des 
conditions  différentes,  et  vouloir  préciser  sa  mar- 
che, lui  donner  une  règle  générale,  c'est  vouloir 
l'impossible. 
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